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'Affaire qui m'avoit faït 

venir à Clermont, fut 

ce qui m'y occupa le 

moins , j'en laiflai la 

conduite au Marquis de Preffac, 

qui, eh qualité de mon tuteur» 
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s Mémoires 

voulut bien s'en charger ; pour 
moi^ je nefongeai^ mon aeuii 
<ftant fini ^ qu'à jouir des amu^- 
fments que pouyoient me procu- 
rer le féjour de la Ville où je 
fie m'étois point trouvée encore^ 
Clermont étoit très -brillant 
lorfque j'y vins demeurer, le 
Jlégiment de *** y étoit en gar- 
nifon ; la plupart des OfEciers f 
jeunes, riches, aimant la dépen^r 
fc , y en faifoieYit une trèsrcon- 
fidérable ; de forte que chaque 
jour y étoit marqué par de nou- 
velles fêtes : mon arrivée y fit du 
bruit ; foit caprice ou raîfon , 
i y devins la beauté à la mode : 
le fuffrage général des hQmmes, 
m'attira la haine de la plupart 
des femmes ; mats les homma- 
ges flatteurs des uns , me confo- 
Térent aifément de r^yejrfioii 
flfi^rc^t^éç dçs 9^tt?Sp 
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de la Baronne de Blèmon^ ^ 
Daos l€ nombre de ceux qui 
s'attachèrent à me rendre des 
foins y fe diftinguérent particu- 
lièrement deux hommes aétat & 
de caraôére bien diÉFérent ; i*Uii 
étoit le Colonel du Régiment que 
j ai dit être en garnifon à Cler- 
mont y Tautre un jeune Fer-: 
mier-général > alors de tournée 
dans la Province : la part que 
ces deux hommes ont, eu aux 
égarements dont je me fuis en- 
gagée de faire fincérement l'hif 
toire , exige que je les faffe cori- 
noître. 

Le Comte de St. Dreux ( c'eft 
le nom du Colonel ) eft cadet 
d'une ancienne & iiîuftre mai- 
ion , peu riche relativement à fa 
naiffanCe ; mais jouîflànt cepen- 
dant d'une fortune que beaucoup 
d ordre rendoit fuffifantc pour 
ibutemr ayec dignité fon nom flç 
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4 Mémoires 

fon état ; il eft, au refte, grand ^ 
bien fait^ a lair noble y les traits 
ni bien ni mal, la phifîonomie 
fpirituellc ; fqn caraâére, contre 
l'ordinaire de celui des gens de 
Cour , eft franc & fincére , & 
quelquefois même femblç l'être 
trop ; fon ame eft belle , géné^ 
reufe ^ bienfaifante , fon efprit 
très-cultivé ; en un mot s'il eût 
,voulu être aimable, il l'auroit 
été > fans doute > mais il n'avoit 
jamais penfé qu'à fç rendre ef' 
timable, & çroyçit que cela de- 
voit fuffire ; erreur dont il a été 
forcé de revenir avec le tems : 
un de mes plus vifs regrets , c'eft 
d'avoir contribué à l'en guérir y 
comme on le verra par la fuite. 
Monfieur de Valnel (ccft le 
^Fermier-général ) f étoit , à tou? 
égards , le contraire du Comte; 
c étoit une petite figure très: 



de ta Baronne de Blémon. f 
Jolie , remplie de grâce &. de 
vivacité , & quoiqu'il n'eût pas 
tout Teforit imaginable , il Iça- 
voit fi oicn employer le peu 
qu'il en avoit , qu'on pouvoit 
paiTer quelque tems avec lui 
fans Jui en fouhaiter davantage ; 
d'ailleurs ^ qu'en avoit-il aflfaire? 
il étoit fî immcnfement riche ^ 
faifoit une fi énorme dépenfe y 
étoit toujours fî fuperbe en ha-^ 
bits Ôc en bijoux ^ donnoit des 
fétcs fi magnifiques & fi galantes ; 
a-t-on befoin de rien de plus 
dans le monde pour réuffir ôc 
plaire f 

Ce ne fut pas fans inquiétude 
que Monfieur de Fargenne fe 
vit deux rivaux déclarés r mais 
comme le Fermier - général , 
qu'il )Ugea le plus dangereux, 
étoit marié , & que de plus À 
irexnarqua aifémcnt que je n'avoi« 
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"ï Mèmoins 

four les vertus du Comte , que 
eftime qu'il étoit impoflible de 
leur refufer , il redevint bientôt 
tranquille. 

Quoique aucun des trois n'in- 
téreffât mon cœur , ils occo* 
poient agréablement ma vanité; 
fans abfolument les flater d'éfpé- 
rance y je les traitois de façon 
à ne la leur point faire entiére-r 
ment perdre; manège condam- 
nable que les femmes croient 
pouvoir fans danger fe pcrmettrCj; 
& qui fouvent les conduit bien 
plus loin qu elle n*ont projette 
d'aller. 

Au refte , quelque dîffipée que 
je fufTe y je ne perdis point de 
vue le dcffein que j'avois formé 
de mettre à profit, pour Made- 
moifelle de Chanfay, la pre* 
miere circonftance favorable 
que me pourcoit oâxiç les alterca^ 
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di la Batônne de BUmon. f 
tions fréquentes que le Marquis de 
Clarcy continuoît d'avoir avec 
Madame de Sanval ^ & auxquel^i 
les donnoit lieu fans cefTeTirrégu- 
liére conduite de cette femme t 
après en avoir attendu & fou- 
haité rocca/îon quelque tems elle 
fe préfema enfin > & voici comr 
ment« 

Madantie de Sanval y outre plu^ 
(leurs galanteries qu on lui repro-* 
choit y fut vivement foup<jonnéa 
4'un commerce fècret avec lô 
Receveur des Tailles delà Villeî 
homme déjà d un certain âge ï 
fans figure ^ fans efprit ; mais 
qui avoit une réputation affez 
finguliére^ pour faire naître à 
une femme y de Pefpece de Ma- 
dame de Sanval , la curiofité de 
s'inftruire s'il étoit vrai qu'elle 
fût méritée. La femme de ceÉ 
homme ^ mariée avec lui depuif 
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y Mémoires 

peu de tems, jeune, jolie, pi- 
quée de la froide indifférence 
de fon mari , chercha à en pé- 
nétrer la caufe , la découvrit ; 
cTommença par en gémir , & fi- 
nit par s'en plaindre ; ce qui 
loin de ramener l'époux , ne fer- 
vit qu'à l'éloigner davantage , & 
à expofer même fa femme à plu- 
iieurs mauvais traitements : la 
jeune perfonne, outrée , eut re- 
cours à l'Intendante de la Pro- 
iVince dont elle été protégée,' 
& qui avoit fait fon mariage. 
L'Intendante, bonne, compatif- 
fante, entra dans fes peines , la 
confola , lui promit de travail- 
ler à les faire ceffer, & lui con- 
feilla , en attendant , de prendre 
patience ; & furtout , d'éviter 
tout ridicule éclat. Il faut fça- 
yoir que l'Intendante, à Tarrivée 
de Madame de Sauvai en Pro? 



âe la Baronne de BUmon. fi 
Vîiice, féduite d'abord par les 
charmes dangereux de cette fem- 
me, Tavoit prife dans la plus 
grande amitié, & avoir abfolu- 
ment touIu la loger chez elle, 
)ufqu*à fon mariage avec le Mar- 
quis, qu'alors on regardoit com- 
me certain. Quoique peu après 
la coquetterie outrée de Tune**, 
eût déplu finguUérement à l'au- 
tre , elles vivoient cependant 
encore enfemble lorfque je re- 
vins à Clermont ; mais Tlnten- 
dante que je voyoîs beaucoup^ 
& à qui bientôt je m'attachai 
tendrement , ne me diffimula 
point fon mécontentement, que 
fa confîdération pour Monfieur 
de Qarcy pou voit feule con- 
traindre : de mon côté je crus 
pouvoir lui confier les fentimens 
de Mademoifelle de Chanfai y 
(fL combien je defirois voir le 
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îp Mémoires 

Marquis y répondre ; & par le 
portrait que je lui fis de cette 
aimable fille ^ je parvins aifémént 
à lui înfpirer pour elle autant 
d'amitié & d'intérêt que j'en 
refTentoîs moi-même : nous rê- 
vâmes comment nous pourrions 
nous y prendre, pour tourner 
en certitude les doutes du Mar*» 
quis fur les infidélités de fa maî*- 
treffe, dont il étoit dans la Ville ^ 
le feul, peut-être, qui en doutât 
encore. Je ne vois qu'un feul 
moyen , me dit l'Intendante > 
qui pourroit nous réuffir ; ce fe« 
roit d'amener le Marquis au point 
de fe méfier afTez des perfidies 
de Madame de Sanval , pour lui 
faire fouhaîter de s'en cojjivain^ 
cre ; alors , il faudroit l'engager , 
fous quelque prétexte apparent ^ 
de feindre une abfencè, le faire 
cacher dans la Ville ^ & mettra 



de la Barome de Blémôu. i i 
auprès de Madame de Sanval 
des efpions fûrs pour éclairet 
fes démarches : il eft certain que 
n'étant plus contrainte parla con« 
tînuelle préfence de fon amant ^ 
que dans ces vues de mariage 
elle a Je plus grand intérêt de 
ménager y elle ne tardera pas > du 
caraâére dont elle efl ^ de faire 
quelques imprudences marquées 
qui achèveront de la perdre. 
J'approuvai Texpédient > ôc dès 
le lendemain ^eus occafion d'en 
faire ufage ; le Marquis fe trouva 
feul chez moi ; il étoit y comme 
à fon ordinaire j fombre ôc rè^ 
veur ; je le pre0ai fi vivement de 
m*çn confier le fu;et, qu'enfin 
il céda à mes inâances. 

Qu'exigez -vous que je vous 
dife y me dit-il ^ en foupirant ? 
J'ai hente de l'état ou ;e me 
txouve ^ }'aî fait jufqu'Si pséiesit 

À vj 
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de vaîns efforts pour en fortîr ; 
mais, c'eft inutilement que je 
forme des réfolutions, un regard, 
un mot fufiît pour me les faire 
oublier! c... J'aime, comme vous 
fçavez, continua -t- il après un 
moment de filence, jufqu^a Ti- 
dolatrie ; & , puifque vous vou- 
lez enfin que je l'avoue , je fuis 
jaloux jufqu a la fureur.— Quoi! 
c'eft • là tout votre mal , inter- 
rompis - je en riant ! que vous 
me raffurez ; allez a Madame 
de Sauvai, que ne fera -t- elle 
pas pour vous en guérir ? Et 
ceft auprès d*elle qu'il augmen- 
te , reprit- il d'un air chagrin ; ma 
jaloufie n'eft point l'efret d'un 
vain caprice , ni celui d'une dé- 
licatefTe outrée ; je ne fuis que 
trop fondé à en avoir : depuis 
fa fortie du Couvent elle m'en 
a donné les plus juftes . fujets i 



lie la Baronne de Blémoff. if 
je Vài toujours vue entourée dô 
mille amants y qu'il eft fimple y 
fans doute , que fes charmes lui 
attirent ; mais fa coquetcrie les 
retient , & c'eft ce qui me dé- 
fefpére. Eh! n'auriez- vous pas un 
plus jufte fujet de vous défefpé- 
rer, lui demandai-je, fi, au lieu 
de ce defir général de plaire^ 
vous aviez à lui en reprocher de 
particulier ? Et T penfez-vous 5 
reprit- il avec vivacité, que s il 
ne s'agi/ToJt préfentement que du 
defir de paroître belle , je fufTe 
affez bizarre pour en faire un 
crime e'apintl à Madame de 
San val r akl je connois trop les 
femmes , pour ignorer qu'il n'eft 
point de paflSon qui puiffe dé- 
truire en elles ce defir , qui puiffe 
même Taffoiblir ; que leur pre- 
mier fcntiment,à qui tous les autres 
pédent, e& ordinairement celui 
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que leur vanité leur mfplre$ 
comptez donc 5 puifque je me 
plaint j que j'en ai d'autres rai* 
ions. Je le preiTai de me les 
apprendre : Hé bien , reprit-il ^ 
puifque vous les voulez fçavoir^ 
je foupçonne le Receveur des 
Tailles , d^être avec elle aufli 
bien gu'il eft pofSble qu'on y 
foit y jugez de - là combien fen 
pourrois foupçonner d'autres* 
iVous m'étonnez doublement 9 lui 
dis-je I en afFeâant un air furpris^ 
j^ai peine à croire Madame de 
Sauvai coupable de rien de 
plus que de la coquetterie } mais 
s'il eft vrai que cela foit , com- 
ment eftil poflSble que vous l'ai- 
Jhiez encore ? Parce qu'un foup* 
^on^ quand on aime^ ne fufnt 
pas pour n'aimer plus y me répon-^ 
dit-il ; & que pour éteindre mont 
aimour; il faudroit que j'eaifo 



de la Baronne de Bléman^ 
des preuves de 1 indignité de 
lobjet qui me Tinfpire ; la diffi-» 
culte d'en acquérir , dont il foit 
impoffible à Madame de Sanval 
de (b jufiifier^ fait mon plus 
cruel fupplice ; je fupporterois i 
je crois y plus aiîémenc la cercît 
titude de la fçavoîr infidelie 5 que 
la crainte qu'elle ne le foit ; il 
eft affreux d'aimer ce qu^à cha^ 
que inftant on appréhende d^être 
contraint de haïr. Si cela eft y ré^ 
partis-je, il eft, je penfe, plus faci-t 
le que vous ne l'imaginez, de vous 
procurer à ce fujet les lumié^ 
res y qui en effet vous font îndiA 
penfablement néceffaires pour f^ 
xer à jamais vos incertitudes r 
alors je lui propofai le moyen 
dont j'étois convenu avec l'In^» 
tendante. S'il eft vrai , continuât^ 
je, que Madame de Sanval air 
iquelques intrigues j tant que voua 



Mémoires 
ferez auprès d'elle, & que votfs 
Véclairerez comme vous faites f 
elle n'éclateront jamais ; mais 
commencez à vous faire violence 
for votre jaloufic , qu'elle puiffe 
fe figurer que vous n'en avez 
plus ; feignez enfuite un voyage 
dans vos terres , fous prétexte 
d'arrangements à prendre pour 
vôtre mariage , auquel , pour lui 
infpirer plus de confiance y ïl 
faut paroitre déterminé ; refiez 
cache dans la Ville , & fûrement, 
en faifant fuivre de près votre 
maîtreffe, vous parviendrez à 
découvrir fi les idées que vou« 
vous formez d'elle , font fauffes 
ou véritables : Quoique le Mar- 
quis trouva le confeil bon, U 
eut quelque peine à fe réfou- 
dre de le fuiv re , fans doute qu'il 
tedoutoit ri nutilité dont il pour- 
Ipit .lui êtr e « par l'éclairciiTe^ 



de la bétonne de BUmon. T 7 
feient qu'il devoit lui procurer ; 
cependant il prit fon parti 6c 
me promit d*èn faire ufage : J'é-^ 
tois fi affurée du fuccès , que le 
jour même je priai Monfieur 
de Fargenne, d'aller chez mon 
Frère , pour engager Mademoi- 
felle de Chanfai à revenir à 
Clermont ; quoiqu'il ignorât fes 
fcntimcns pour le Marquis y dont 
elle avbit jugé inutile de Tinf- 
truire , il fçavoit combien nous 
defîrions tous cette union > & , 
la jugeant convenable à tous 
égards , il entra volontiers dans 
mes vues, fiit chercher fa Belle^ 
iille qu'il ramena le lendemain^ 
& qui , quelque prière que ja 
pufTe lui faire , refufa de loger 
chez moi , & voulut rentrer dans 
le Couvent attendre quelle fe- 
roit la fin de mes efpérances , qui 
fe trouvèrent heurcufement juf^ 
tifiées par Tévénement* 
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Le Marquis , après s'êtf e exac**^ 
tement conduit peiidâiit quinze 
jours ^ ainfi que nous en étions 
convenus^ annonça la néceflké 
d'un voyage dans fes terteS , fît 
fes adieux , fit feignit de partir^ ^ 
Peu de jours après ce prétendu 
départ 5 Madame de San val > fur 
un aflez léger prétexte , chercha 
querelle à Tlntendante^ fe brouilla 
publiquement avec elle y fortit 
ce fa maifon ^ & fut loger en 
Hôtel garni :' à la prière du 
Marquis, qui me venoit voir tous 
les foirs ^ je lui offris un apparr 
tement chez moi, qu elle refufa; 
Ce refus augmenta les foupçons 
^e Monfieur de Clarcy , il la fit 
épier avec foin , & bientôt il 
apprit qu'un Officier de la gar* 
nifon aîioit fouvent chez elle; 
que de plus, le Receveur la voyoit 
fecrettement de certains jours 



de laBaronne dtBUmon, tp 
marqués; c'ëtoit beaucoup, fans 
doute , mais ce n'étoît point en- 
core aifez : j'arrêtai le Marquis 
qui n'en demandoit cependant 
point d'avantage pour éclater ; 
je connoiflbis l'adrefle de Ma- 
dame de Sanval à fe juftifiec 
des plus fortes apparences f Se 
je redoutois la foiblefle de fon 
amant ; enfin l'occafion tant dcz 
lirée fe préfenta. 

Le Receveur- gêné dans la 
.Ville, & craignant également 
les clameurs de fa femme Se 
les reproches de l'Intendante , 
à qui il étoit en partie redevable 
de fa fortune , loua , dans les 
environs de Clermontj une petite 
maifon , & arrêta avec Madame 
de Sauvai , que pour dérouter 
leurs furveillants , ce lieu , ^ 
l'avenir, feroit celui de leurs 
lendea-Yous j j'appris ce galani 
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arrangement par un des gens dfc? 
Madame de Sanval > que j'avois 
eu l'adrefle de faire depuis peu 
entrer à fon fer vice , & qui , fei- 
gnant d'être amoureux de fa fem- 
me de chambre , étoit înftruit 
par elle de tous les fecrets de 
ia maîfrefle , dont il me ren- 
doit le compte le plus exaâ: un; 
jour fut marqua pour la prife de 
pofTeffion de la petite maifon ; 
Madame de Sanval fur le foir, ac- 
compagnée de fa femme de cham* 
bre, s'y rendit : mon fidèle efpion 
vint fur le champ m'en avertir ; 
J'en fis donner avis au Marquis, 
& j'attendis impatiemment la fin 
de cette avancurer 
, Il étoit tard lorfque Monfieur 
de Clarcy arriva chez moi ; l'air 
libre que je lui remarquai en 
entrant me donna d'abord de 
l'inquiétude y je crus que quel- 
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iques circonfiances imprévue» 
avoicnt dérangé le rendez-vous ; 
mais le Marquis diffipa bientôt 
cette crainte* Enfin y me dit-il ^ 
tout ce que j'avois penfé eft vrai; 
mais ce qui va vous étonner, & 
ce qui m'étonne moi- même > c'eft 
que je viens de m'en convain*- 
cre y & que non-feulement je ne 
fuis point en fureur, mais que 
je ne me fens pas même en colecç; 
&i y fans me donner le tems de 
le féliciter far cette furprenantc 
tranquillité , que je ne crus 
point cependant auiïï entière 
qu'il le difoit> il continua ainfîj 
Sur Tavis que vous m'avez fait 
donner, je me fuis rendu, fans 
perdre de tems, à la maifon 
en queftion ; comme j'étois 
enredingotte, fans épée, & à 
peu près mis comme un do-- 
meftique , j'ai eu peu de peinQ 
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à pcrfuader , aune efpéce de por- 
tier qui eft venu m'ouvrir, que 
î'appartenois à fon maître > & 
que des ordres preffés exigeoient 
que je lui parlaffe : cet homme 
étoit feul domeftique dans la mai- 
fon, le Receveur ne s'étantfait 
fuivre d'aucuns de Tes gens ^ âc 
Madame de Sanval ayant ren- 
voyé fa femme de chambre y je 
fuis parvenu fans obftacle juf- 
qu'à la porte de la chambre de 
nos atnants y que > ikns m'accom- 
.pagner , le portier ayoit eu foin 
•de m'indiquer ; cette porte étok 
entrouverte, j en approchai dou- 
cement i lappartemcnt étoit fort 
éclairé , ôc il y regnoit le plus . 
grand filence; je crus d'abord 
qu il n*y a voit perfonne, & j'allois 
entrer pour continuer mes recher- 
ches. Torique, jettant les yeux fur 
une glace , je vis très-diftinfte^ 
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ment ce qjii fe paffoit vis-à-vis , 
fur un petit lit placé dans une 
alcôve; je m'arrêtai pour con»- 
templcr à loifir la tendre fcene 
qui s'y joupit ; ma perfide m'y 
parut être y ce que tant de fois 
elle m'a voit juré n'avoir jamais été 
que pour moi : pour le Receveur, 
il me fembla mettre moins d'art 
dans fes carefles ; mais elles 
^ivoient un caractère de folidité 
jrès fait pour fatisikire Madame de 
Sanval , & dont elJe me parut 
jauflî très-fatîsfaite. Qui m'auroiç 
dît qu'avec fang froid , j'aurois 
pontemplé ce fpedacle J non , je 
ne l'aurois jamais pp croire : rient 
cependant de plus réel ! Mg paf^ 
iion tout- à- coup fembla s'éva- 
nouir ; le plus froid mépris y 
fuccéd^; j'entrai brufqucment^ 
Quelque férieufement oçcupé.e 
Que jSit Madame de Sanval > çU^ 
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rae reconnut, jetta un crî affreux J 
^'évanouit ^ ou en fit femblant; 
c'était pour elle le meilleur partî^ 
à prendre. J*étols fi tranquille ^ 
& fi fort en état de faire dos re- 
marques , que fa préfcnce d^ef- 
prit dans les grandes occafions 
ne m'échappa point , & que je 
l'en félicitai toute é v;anouie qu*el-5 
Je étoit, ou quelle feignoit d'êw 
tre: pour le Receveur, confus^ 
tremblant, il refta pétrifié ; fa 
mine & fa contenance étoient fi 
îînguliére & fi ridicule , que je 
ne pus m'empêcher d'en rire : 
après m'en être diverti quelques 
infians , je lui tendis la main Ôc 
le priai d'un air libre , qui le 
raffura un peu , de me pardon-*: 
ner le trouole que j'apportois à 
fes plaifirs, en faveur de la pa- 
role que je lui donnois de ne lj:s 
troubler jamais ; il eft , au reftejî 

avantageai 
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avantageux pour vous, pour moi, 
& pour le digne objet de vos 
vœux, pourfuivis-je , que j'aie 
été inftruit à tenis de votre mu- 
tuel amour , peut-être que quel- 
ques mois plus tard je me ferois 
fortement mis dans la néce/ÏÏté 
de le trouver mauvais j heureu- 
fement pour tous trois, je puis 
encore le trouver bon ; foyez- 
donc fans inquiétude, jouiflez 
de votre boiJxeur; pour vous 
prouver combien je deiire y con- 
tribuer , je vous abandonne fans 
nulle réferve tous les droits 
que cette belle perfonne a voit 
daigné me donner fur elle , & 
il ne tiendra pas même à moi 
que tous ceux à qui çllc a été 
affez bonne pour en laiffer pren- 
dre , ne vous cèdent pareillement 

riiT.^' H'^^"^^' quelque con- 
fidérablequ en puiflc être le nom. 
Tom. m. Part, Il fi 
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bre, qu*il s'en trouve aucun 
qui voulût faire comparaifoa 
avec vous , pour la façon 
d'aimer & deri convaincre ; 
vous avez à cet égard, ajoû- 
tai-je en fouriant ^ un mérite fi 
effentiel .& fi fupérieur , que 
je fuis fur -, qu'avec les foins 
que je vais me donner pour en 
inftruire le public ^ vos rivaux 
humiliés fe rendront juftice , & 
vous laifTeront , ^p fe retirant ^ 
feul poflefTeur d'un bien dont 
vous êtes fi digne : en achevant 
cette longue tirade y continua 
Monfîeur de Clarcy , je fuis forti, 
avec le feul chagrin que l'heure 
ne me permît pas d'aller dans 
i'inftant même> courir dans toute 
la Ville, confier à une cinquan- 
taine de jeune gens de mes amis j 
l'aventure qui vient pour ja- 
mais de me faire fecouerlejoug 
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Ignominieux fous lequel gémiC 
\6\t ma raifon depuis plus doi 
trois ans. Mais cft - il bien 
poflible qu'il le foit , & qu*il le 
loit fans retour , lui demandai-je ? 
Madame de Sanval eft bien fé- 
duîfante, & je vous connoîs,' 
lui dis- je en riant, de grandes 
difpofitions à être féduit ; vous 
la verrez repentante , pleurer , 
gémir de fes torts ^ vous en de. 
mander grâce; pouvez- vous voug 
répondre qu'elle ne l'obtiendra 
pas ? vous avez , je le crois y 
perdu le defir de devenir fon 
époux ; mais , comment croire 
ue vous avez pu perdre celuî 
e refter fon amant ? Ceft ce 
qiie je n'entreprendrai point de 
Vous pcrfuader préfentement, me 
répondit-il , je remets ce foin au 
tems fie à ma conduite ; tout 
ce que je mç permets de vous 

Bij 
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dire pour le moment, c'eft que 
^ redoute fi peu ces charmes fé« 
duâeurs dont vous me parlez^ 
que je ne les veux, pas feulement 
éviter. J'avois formé le projet 
d'aller pafler quelques tems dans 
mes terres; mais, toutes réflexions 
faites , Madame de Sanvaf ima- 
gineroit que je ne m'éloigne 
que parce que je la crains ; je 

.veux donc refter ici pour la bra- 
ver. Il e|l bjten vrai, continua» 
t'ii , que fi je n'avois aimé cette 
femme , que comme dans Iç 
vrai elle méritoit dç l'être, il 
fcroit très-poflible que je fufle 
capable de quelque retour pour 
elle ; mais je tenois à Tingrattç 
mpins par les fens que par 1$ 
coeur, ôc je connois aue? le 
mien , pour être fur qu'il ne lui 

. pardonnera jamajs de lui avoir 
mfpiré de? fentimens dont ellç 
étoit û indigne. 



âe ta Baronne de BUmort. ^ 
EfFeftivement > le Marquis 
fçut réfifter avec courage à toutes 
les attaques qui lui furent livrées; 
prières, regrets, larmes, lettres, 
entrevue même ,«tout fut inutile* 
Madame de San val affurée en- 
fin qu'il refteroit inflexible, prit 
fon partie & quitta Clermont 
quinze jours après fon ayanture 
avec le Receveur, que M oïl - 
fieur de Clarcy, ainfi qu'il (e 
rétoit pft>mis, avoit eu grand 
foin de répandre dans la Ville, 
Elle retourna à Paris , où ^ un 
étranger étant devenu éperdu- 
ment amoureux dellc, elle eue 
radrcffe de s'en faire époufer , 
le fuivit dans fon pays , où M 
retourna peu après Ion mariage^ 
& dont elle n eft point revenue 
depuis. 

Il eft aifé de fe figurer la joye 
de Mademoifellc de Chanfai. 
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lorfque je lui appris le départ 
de fa rivale; j'avois eu beau 
Taffurer , & lui répondre même 
de la fermeté du Marquis , elle 
appréhendoit ^toujours quelque 
retour d'une pafTion mal éteinte ; 
mais délivrée de ces inquiétu- 
des, Tefpérance bientôt prit leur 
place. 

Depuis fon retour, au Cou- 
rent, j'avois plufîeurs fois en- 
gagé fans afFeàation fe Marquis 
a, m'y accompagner ; ces vifîtes 
jque, depuis la l)rouillerie aVcc 
fa maîtrefle , j eus foin de ren- 
dre plus fréquentes y produifî- 
rent l'effet que j'en attendois. 
Mademoifellef de Chanfai fpiri- 
tuelle 5 aimable , animée du de- 
iîr de plaire , & de Fefpmr d^ 
xéuffir , la parut davantage en- 
core. Monfîeur de Clarcy en- 
chanté de fçn efprît; touché de 



^ 
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fon caradére, s'y attacha enfin, 
& fe reprocha de ne s'y être pas 
attaché plutôt ; je fus la première 
à qui il confia fes nouveaux fen- 
timens : pour m'en a/îurer da- 
vantage je feignis d'en douter , 
& comme il me conjuroit un 
jour inftamment de les déclarer 
à Mademoifelle de Çhanfai , & 
de la déterminer à y répondre ; 
N'allons pas fî vite, lui répondis^ 
je, elle ne voudroit peut-être 
pas ffie croire, & iMoi-mêm*< 
. que vous avez en quelque 
forte accoutumée aux prodiges , 
à peine vous en croyé-je : Je 
ne prétends point vous rappel- 
1er votre paflion pour Mademoi- 
felle de Blémon , à laquelle 3 
-fuccédé fi rapidement celle que 
vous avez pris pour Madame de 
Sanvalî je comprends qu'ayant 
perdu toute efpérance pour la 

Biv 
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première, il étoit fîraple cjue vous 
cherchiez dans une féconde à 
yous faire oublier les peines 
qu'elles ♦vous avoir fait foufFrir ; 
mais ce que je ne comprends pas, 
c'eft que cette féconde. paflioii ft 
vive , & que trois ans d'habitude 
loin d'affoiblir fembloit avoir 
fortifié , ait pu s'éteindre tout-à- 
coup, fans qu'il ait paru en rien 
coûter à votre cœur ^ & qu'une 
troifiéme à Tinflant même ait pris 
fa place f Pcnfez-vous^ continuai- 
je , que ces réflexions échappent 
à Mademoifelle de Chanfai , & 
quellesne luifaffentpasnaitrequel- 
ques craintes fur votre confiance? 
croyez-moi , avant que de vous 
déclarer, examinez bien vos feu- 
timens pour elle ; la connoilTan- 
ce de ceux quelle a pour vous^; 
yous féduit peut-être ; vous pou^ 
^ez votts^ méprendre; & donnet 
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à Tamour ce qui n'appartient 
qu à la reconnoiflance ^ & je 
doute que ce fentiment feul pût 
la fatisfaire, & quelle en ju- 
geât les Tiens fufïifamment payés* 
e yous ai écouté fans vous in- 
terrompre, répondit le Marquis,- 
accordez moi la même grâce : 
J*aime votre amie , cela eft ceir- 
tain ; mais , puifqu'il faut tout 
vous avouer , je Taime comme 
je n ai aimé de ma vie : l'idée 
de pofféder une belle femme, & 
les plai/îrs attachés à cette pof- 
feflîon , voilà en général ce qui 
jufqu'à préfent m'?voit détermi- 
né , & ce n'eft pas ce qui mc' 
détermine pour Mademoifelle de 
Chanfai ; fa figure (imiplcment: 
me plaitôc ne m'enchante poînc^ 
heureux auprès d'elle , fatisfaic 
de la voir , charmé de renten>- 
drc , à peine imaginai- Je cjiJil 
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efl par de - là d'autres plaifirs ; 
en un mot , j'attache l'idée de 
mon bonheur à pafler. mes 
jours avec elle , plus à titre d'a- 
mi qu'à celui d'amant. Telle 
cft pour elle ma façon de pen- 
fer ; fi elle lui convient je lui 
offire ma main > & je puis jurer 
que fi elle la refufe elle fera la 
dernière femme à qui je l'offri- 
rai. A l'égard de mon change- 
ment pour Madame de Sanval y 
continua-t*il , quelque prompt 
qu'il ait été ^ il a dû paroître fi 
fimple , qu'il efl: , je penfe , inu- 
li^ile de m'en juftifier; il fuffit 
Jde réfléchir, combien l'amour- 
propre bleflé, foutenu du mé- 
pris , a d'empire fur une paflion 
qu'avec raifon on juge aviliflan- 
te , & qu'il efl: impoflîble de 
conferver fans fe déshonorer; 
mais enfin; quoiqull en foit, ajou- 



• 
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ta-t-îl y comme je ne puis refter 
dans Tincertitude où )e fuis au 
fujet de Mademoifelle de Chan- 
fai y fi vous me refufez votre 
iecours , je vole à Tes pieds , & 
5'y vole tout à l'heure y la con- 
jurer de décider de mon fort. 
VoiJà bien de la vivacité & de 
l'impatience , pour un ami qui 
prétend n'être point amant , lui 
dis- je en fouriant? Ceft, reprit- 
il y que cet ami eft fi tendre , 
qu'un amant auroit peine à 
l'être davantage. Après m'êtrer 
fait prier encore quelques inf- 
tans^ je confentis à la fin de 
voir & de parier à Mademoifelle 
de Chanfai ; il fallut pour Satis- 
faire le Marquis que ce fût à 
rinftant même : je me rendis^ 
donc fur le champ au Couvent» 
On imagine bien la tendre îoye 
gumlpira a mon amie la conar- 

Bv> 
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miflîon dont je venoism'acquîttef j 
& lorfque je la preffaî de me ren- 
dre une réponfe décifive : Faîtes 
celle que vous feriez fi vous étiez 
à ma place , me répondit - elle* 
J'avouerois naturellement que 
j'aime-, lui dis-je, & qu'on peut 
chercher le moyen de s^cn con- 
vaincre y en prenant des mefures 
qui me permettent de le prouver; 
voilà quelle feroit ma réponfe^ 
Ce doit - être ^ fans doute , la 
mienne, reprit -elle, & je con- 
fens qu'elle foit faîte : Elle ache- 
voit à peine ces mots, que le 
Marquis, qui m'avoit fuivie & 
qui nous écoutoît, entra tout à- 
coup , & vint d'un air transporté 
fe jetter à genoux devant la gril- 
le ; fes remercimens furent ce 
qu'ils dévoient être, Mademoî- . 
felle de Chanfai les reçut d'abord 
avec embarras i mais bientôt elle 
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s'accoutuma à les f ntendte ^ 6c 
finît par y rëpondre : la conver-' 
fatîon fut vive , fpîrkuelle fie 
tendre , 6c fc termina par le con-i 
fentement que Mademoifelle de 
Chanfai donna à fon union avec 
Monfieur de Clarcy. Comme 
elle ne dépendoît que de fon 
Beau - père , tout fut bientôt 
d'accord pour la conclure. L'at- 
tachement de Mademoifelle de 
Chanfai pour la ComtefTe d'O- 
ville, lui ayant fait défîrer qu'elle 
fut témoin de fon' bonheur , ôc 
ma Belle • fœur , mère depuis 
peu d*un fils , n'ayant pu fe réfou- 
dre à le perdre quelques jours de 
vue 9 en s'abfentanr de fa terre, 
iliut décidé, d'un commun ac- 
cord , qu'on îroît célébrer les 
xiôces chez elle. J'eus avant ôc 
après le mariage du v Marquis > 
î)ien des perfécutiôns à eiTuycç 
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de la part de ma famille r^unftf 
au fujet de'Monfieur de Far-- 
gennc^quï, toujours plus amou^- 
reux que jamais ^ la preflbit vi- 
rement en fecret de me foUiei- 
ter en fa faveur ; mais je dé- 
clarai fî pofitîvement que je rou- 
loîs refter libre, & que je ne 
me réfoudroîs jamais de former 
un fécond engagement , qu'enfin 
on me laiffa tranquille , & que 
Monfieur de Fargenne , défefpé- 
rant de me faire changer de 
réfolution , prît le parti de tra- 
vailler férieufement à fe guérir 
^e fon inutile amour : à cet 
«ffet, il accepta ToâSce que lui 
firent les nouveaux époux d'aller 
•avec eux dans leur terre, ou 
ils fe trouvoient forcés ,, pour 
mettre un ordre néceffaire dans 
leurs affaires , de fe retirer pour 
:4quelques tems i la fortune du 
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. Marquis fe trouvant alors con- 
fidérablement dérangée parles 
dépcnfes excefEves que Mada- 
me de Sanval lui «avoir fait 
faire pendant fon commerce 
avec elle y & celle de Made- 
moifelle de Chanfai Tétant au(fi 
beaucoup par le grand nombre 
de dettes qu'avoit laiffé fa Mère. 
Après avoir donc paffé près 
d'un mois chez mon Frère ^ mon- 
fleur de Fargenne y le Marquis 
& la Marquîfe de Clarcy , arrê-* 
tércnt leur départ & en fixèrent 
le jour ; j'évitai l'embarras & 
' rattendriflement des adieux en 
revenant à Clermont la veille ; 
je n'en prévins que mon Frère 
& ma Belle-foeur , à qui j'allé- 
guai pour raifon mon procès 
contre les héritiers de Monfieur 
de Bléraon, qui étoit au mo- 
«nent d'être jugé , & qui le fut 
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efieâîvement à mon avantagé 

})eu de jours aprèi ition retour : 
e teflameût fut décidé bon y àc 
]e me trouvai par conféquent 
maintenue dans la poiTefTian de 
tous les biens que m'a Voit légués 
mon mari ; mais ce ne fut pas 
pour long - tems , les héritiers 
appellérent du f Jugement rendu- 
à Clermont, au radement de 
Paris y & y renouvellérent kurs^ 
pourfuîtes avec plus d'acharne- 
ment que jamais. Sur ces en-: 
trefaites ^ Moiïfieur de Valnel , 
€e Fermier-général dont }*ai déjà 
fait mention ^ après avoir paffé 
près de dix-huit mois en Auver- 
gne, où fcn amour pour mol 
etoit peut-être fa feule affaire^ 
fut obligé d'en partir précipitam- 
ment: il étoit marié à une femme 
-âgée , à qu'il il devoit en partie 
ia fortune ^ U que cette raifom 
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lui avoit fait époufer il y avoit 
cinq ou fix ans ; mais Textrême 
difproportîon des âges, & la 
différence des humeurs les a voient 
contraints de fe f(^parer très-peu 
de tems après leur mariage. Cette 
réparation s'étant faite d^un com- 
mun accord , ils avoient con- 
fervé enfemble une forte de liai- 
fon & fe voy oient quelquefois : 
Madame de Valnel , dans Tab- 
fence de fon mari , étant tombée 
très-dangereufement malade, lui 
fit écrire en Auvergne , pour le 
prier de fe rendre inceflamment à 
raris où elle defiroit le voir ; il 
fe trouva donc contraint d*y re- 
tourner : Je pars , Madame , me 
dit -il, lorfquil vint me faire 
fes adieux, & j'ignore quand je 
ferai affez heureux pour vous 
revoir ; que ne puis-je difpofer 
^e mon fort , je le fixer ois dès 
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cet mftant pour jamais à vos 
pieds I le vrai bonheur pour moi 
îeroit de vous y iurer fans ceffe 
que je vous aaore ! pardon- 
nez-m'en l'aveu ; demain je ne 
,T0us verrai plus, & j-e vais loin 
de vous payer bien chèrement 
le plaifir que j'ofe me permettre 
aujourd'hui : laiflez - moi du 
moins me flatter y que fi un Jour 
il peut m'être permis de vous 
offrir mes vœux , vous daigne- 
rez les recevoir ; âc foufirez f 
en attendant, que je laififfe les 
occafions de vous fervir : vous 
avez, ajouta-t-il, un grand pro- 
cès à Paris, permettez que je 
me charge de le fuivre i quel 
fcroit mon bonheur fi je pouvois 
{VOUS être utile ! 

Monficur de Valnel étoit Fer- 
mier-général , cet état offre or- 
dinairement ^ à l'imagination des 
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femmes, de Province furtout, 
des idées de fortune éblouiffan- 
te y auxquelles peu fçavent rédf- 
ter , & dont j avouerai de bonne 
foi que je ne me trouvai pas 

f>lus exempte qu'une autre : dans 
'incertitude du fuccès de mon 
prfcès, je crus devoir me mé- 
nager une reflburce contre le 
malheur de le perdre ; je remer- 
ciai donc Monfieur de Valnel 
de fes offres , & f acceptai avec 
reconnoifTance celles qu'il me 
faifoit de fes foins, pour les af- 
faires que j'avois à Paris ; je 
paffai légèrement fur ce qui re- 
gardait fa paflion , en lui laiiTant 
cependant entrevoir que, s'il m'é* 
toit -permis un jour d'y répon- 
dre , j'y répondrôis peut - être : 
il parut fatisfait de cette efpé- 
rance, me jura une confiance 
éternelle > & partit^ 
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Quelques ccms après fon dé- 
part j*en reçus une Lettre qui 
m'annonçoit que mon procès fe 
pourfuivoit vivement ; que les 
Avocats jugeoient PaflFaire bon- 
ne , fans cependant la juger in- 
perdable ; mais que pour lui ^ il 
a voit imaginé yn moyen fÙB de 
la gagner , 6c que c*étoit de ve- 
nir la folliciter moi - même : il 
finiffoit fa lettre par me prefler 
très-férîeufement de me rendre 
à Paris fans perdre de tems ^ où 
ma préfence^ m'alTuroit-il, étoit 
indifpenfablement néceffaire^ Je 
confultai à ce fujet^ & ma fa* 
mille & plufîeurs de mes amis^ 
qui tous infîftérent fur la nécefli* 
té de ce voyage i il n*y eut que 
le Comte de Su Dreux qui fut 
d'un fentiment contraire 5 & qui 
le prétendoit inutile ; mais> com^ 
me il ^oit vifible qu'il conful? 



de la Baronne dé Blèmon. 4 f 
toit moins l'intérêt de ma for- 
tune que celui de fon amour, 
l'avis des autres l'emporta fur Le 
fien > & je me réfolus de partir» 
Dès que ie Comte m'y vit àé* 
terminée, il feignit une affaire qui 
l'appelloit àParîs,& me propofa de 
m^y acçompagner.La longueur de 
Ifi route , les rifques que je pou- 
vois courir eii m'expolant a la 
feîre feule , m'y fît confentir^ 
J'inftruifis Monfieur de Valnel 
de mon deparf^ & le priai .de 
tti'arrêter un appartement dans 
un Couvent, où je voulois me 
retirer jufqu'après la décifion de 
mon procès. Ces arrangemens 
pris , je fus pafTer quelques jours 
chez mon Frère & ma Belk- 
foeur , d'où j'écrivis au Marquis 
& à la Marquifc de Clarcy tous 
pies regrets de quitter la Pro- 
vince fans les voir j cnfuite je 
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revins à Cler mont joindre Mon-^ 

fieur de St. Dreux , & nous par-î 

times. 

Le Comte fut fombre & rê- 
veur pendant toute la route ; 
fans doute que la précaution que 
j'avois prife de mener deux 
femmes , qui étoient avec nous 
dans la même voiture , & qui y 
ainfî que je leur ayois recom- 
mandé , ne me quittèrent pas un 
inftant dans tous les endroits 
où nous nous arrêtâmes, en 
ôtant à Monfieur de St. Dreux 
toute occafîon de m'efitrenir feui 
le, cauférent fa mauvaife hu^ 
mcur, qui augmenta encore con* 
fîdérablement à mefure que nous 
approchions de Paris > il ne put 
même s'empêcher de me faire 
ueqlques reprochés fur Timpa- 
tîence & le defîr que je marquois 
d'y arriver* Paris , me dit-il d'ua 
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air chagrin , eft fans contredit 
le théâtre de Tunivers où la 
Beamé joue le plus beau rôle ; 
il eft bien fimple qu à votre âge, 
belle comme vous êtes, vous 
fouhaitiez d'y voir repréfenter la 
vôtre ; mais enfin, Madame, 
âjouta-t-il , vous] y arriverez de- 
main : laiflez-moi donc au moins 
jouir encore tranquillement au- 
jourd'hui dubonheurde vous voir; 
les affaires, les connoiffances 
nouvelles, les plaîfirs furtout ," 
vont vous occuper fi fort, que 
peut-être ne vous reftera-t-il 
guéres d^inftants à difpofer ea 
faveur de vos anciens amis. Je 
Taffurai que c'étoit mal me con-' 
noîtrc 9 que de me foupçonner 
capable de néglîgeÊ-ceux que je 
me' .croyois fondée à eftimer ;. 
qu'ayant, à '^ce fentiment, plus 
iie droit que perfonne, il de voie 
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moins craindre qu'un autre dt 
le voir affoiblîr : il me regarda 
triftement , foupîra , ne me ré- 
pondit rien, & ne me parla 
même pxefque plus, le refte de 
la journée. 

Nous arrivâmes de bonne heur 
re le lendemain à Fontainebleau i 
où nous trouvâmes Monfieur dé 
Valnelquim*yattendoit^ comme 
il n'étoît point préparé à me voir 
accompagnée du Comte, il chan- 
gea de viiage enlereconnoiflant, 
& parut interdit ; le Comte de 
iibn côté le reçut très-froidement, 
& daigna à peine répondre à quel- 
ques complimenst d'ufage qu'il 
lui adrcfla. Cependant le pre- 
mier moment pafTé , on fe remit 
un peu de part & d'autre , Mon- 
fieur de Vainel nous força d'ac- 
cepter, à l'Hôtel des Fermes, un 
•/uperbe dîné , qu'à tout événe- 

mené 
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ment il avoit ordonné, aprèi 
lequel il nous offrit de nous con- 
duire à Paris , ou nous arrivâ- 
mes enfemble. 

Je ne fus point trop frappée 
du fracas & cfu brillant de cette 
Ville; &, comme l'imagination , 
& celle furtout d'une femme 
de vingt ans , travaille aflez or< 
dmairement au - delà du réel ,' 
Paris^ ne m'offrit rien qui m'é- 
tonnât; je trouvai feulement l'idée 
que je m'en étois faite , fuffifam- 
ment remplie, & rien de plus: 
nous le traverfames pour nous 
rendre à la Communauté des 
Filles de***, où. l'on m'a voit 
arrêté un appattement ; dès que' 
nous y fômës arrivés , Meffieurs^ 
de St. Dreux & de Valnel, lup-' 
pofant que j'avois befoin de re-" 
pos, me quittèrent pour me laiffeç 
la libçrté d'en prendre. 

Tom. m. Part. IL C 
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Les deux premiers mois de 
mon féjour à Paris , fe pafférëht 
en vifîtes chez mes Procureurs ^ 
mes Avocats & mes Juges ; j*en 
étoîs à la fin fl cruellement en« 
nuyée, que le plaifir d'en être 
quitte nie fit fupporter avec 
ilt^oîns de chagrin le malheureux: 
fuç.cès de mon procès^ que je 

f)erdis avec tous dépens ^ malgré 
a confiance de mes fpllicita-* 
tiOQS^ celles de l'Intendante de 
Clermont, arrivée à Paris peu 
de tems après moi > & les foins 

cmpjrefjés de Monfieur de Val'- 

nel. 

Quoique cet événement ren^ 
yeriat ma fortune , j'en reçus la 
nouvelle avec une indifférence 
qui furprit également l'Intendan^^ 
te & Monfieur de Valnel , qui 
me rapprirent, & qui avoient 
cru devoir ufpr des plus grands 
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feiénagcmens pour me rappren- 
dre. Aux chofes fans remède^' 
leur dis - je , les regrets font 
*înutiies ; j oublie dès ce moment 
ce que je perds ^ pour ne me 
fouvenir que de ce qui me refte; 
mon parti eft pris, je vais re- 
tourner dans ma Province : là , 
dans le fein d'une famille aima- 
ble / à qui Tamitié me lie plus 
encore que le fang , fi je n*y^ 
goûte pas de grands plaifirs^ 
au moins n'y éprouverai -je pas 
de grandes peines. Il eft certaiti 
que telle étoit ma réfolutionj( 
fie qu'elle auroit été exécutée 
Tans les confeils' dangereux qui 
en retardèrent l'effet , & qui inw 
fenfiblement me conduifîrent au 
bord du précipice, dont je ne 
connus le danger que lorfqu'il 
;ne me fut plus poflible de m'em- 
pêcher d'y tomber. Pour écUis^ 
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cir cette anecdote^ je fuis obli- 
gée de reprendre les chofes d'un 
peu plus haut. 

J'ai dit qu'en arrivant à Parîs> 
j'avois été conduite par Moa- 
fieur de Valnel ^ à la Commu- 
nauté de * * * ; la néceffité de 
voir fouvent les gens chargés 
de mes affaires , & les fréquen- 
tes forties qu'exigeoit les*folli- 
citations , avoit paru le déter- 
, miner à préférer cette maifon, 
qui n'eft point cloîtrée^ & où 
les hommes ont la liberté d'en- 
trer , à un Couvent régulier : j'a- 
vois jufqu au Jugement de mon 
Procès été (t occupée ^ que ^ 
.quoiqu'il y eut deux mois que je 
demeuraffe dans cette maifon^ 
je ne connoifTois encore aucune 
de celles qui Fhabitoient. Mon- 
fîeur de Valnel , qui , fur le pré- 
texte de mes affaires ^ dont il 
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àvbit voulu abfolument prendre 
la' conduite , venoit me voit 
fans cefle , m'avoit , il eft vrai , 
parlé bien des fois d'une fiUe 
de condition du Dauphiné, qu'ui' 
procès confidérable, me difoit- 
il , avoit , ainfi que moi , obligée 
de venir à Paris j mais je n'a- 
vois fait d'abord qu'une légère 
attention à ce qu'U m'en avoit 
dit : cependant il revint tant de 
fois à Ja charge , me vanta fi 
fort l'efprit & le caraâére de Ma- 
demoifelle de la Fond , ( c'eft 
le nom de cetie Fille) qu'à la 
fin il me fit naître le defir de 
la connoître , & que je le priai 
un jour de me mener chez elle ,' 
où il me conduifit fur le champ. 
Elleparut enchantée de me voir," 
accabla Monfieur de Valnel de 
remercimens , fie moi d'éloges : 
j'avouerai toutefois , que , quel-; 

C nj 
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cjue favorablement prévenue que 
je fufîe en fa faveur y fa figure j 
dont on ne m'a voit point parlé, 
me révolta fi fort au premier coup 
d'œil , qu'il s^tn fallut peu qu elle 
ii*efîaçât Timpreffion avantageufe 
qu'on m'avoit donné d'elle/ElIe 
avoit environ trente - cinq ans , 
& en paroifToît près de cinquante; 
elle étoit grande , maïfaitey 
avoit Tair ignoble ^ la peau ex- 
trêmement brune , les traits fort 
marqués , la phifionomie dure, 
le regard plus au'afluré ; tout 
cela formoit ut\^nfemble cho- 
quant y mais dont elle fe ven- 
geoit bien après un quart-d'heure 
de converfation ; alors on ne 
fongeoit plus à la regarder, on 
étoit afTez occupéi^ l'entendre : 
fon efprit , malheureufement , 
fit fur moi tout l'effet qu'en avoit 
elpéré Monfieur de Valnel ; j'en 
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fus enchantée ^ & > dàs cette 
première vifite, je pris pout 
elle cette amitié funefte dont 
elle a fî indignement abufé de-, 
puis. 

Quelques jours après la perte 
de mon Procès, Monfieur de 
Valnel entra chez moi accom-*- 
pagné d'un Notaire ; ils me pré* 
Tentèrent un papier y qu'ils me 
dirbnt être une procuration pout 
envoyer en Province ; )'étois fi 
ennyuée de tout ce qui s'appel- 
loit affaire , que je la fignai fans 
* vouloir permettre qu on m'en fît 
la le£ture« 

Le Comte de St. Dreux, qui 
dans le commencement de mon 
fejour à Paris , avoit conçu la 
plus violente jaloufîe des foins 
empreffés de Monfieur de Valnel, 
& de la tonfiance que je lui 
témoignois, 6c qui, par cette 

C iv 
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jraifon , venoît très-rarement me 
•voir, ayant appris par Tlnten- 
dante de Clermont que mon 
defleîn étoit de retourner en Pro^ 
vince , fentit renaître fes efpé- " 
rances, qu'augmentèrent l'em- 
barras de ma fituation; quelque 
ombrage que pût lui caufer encore 
Adonfieur de Valnel, fa femme vi- 
vant toujours , il crut n'en de- 
voir rien craindre, & il renouvella 
plus que jamais auprès de moi 
les afliduités ; je remarquai que 
Mademoifelle de la Pond lorf-^ 
qu'elle fe trou voit avec lui, ce* 
qui arrîvoit fouvent, affedoit un 
froid & un férieux qui ne lui 
étoit pas ordinaire, & quelle 
n'avoit avec perfonne : je lui en 
demandai un jour la raifon. 
Avant que de répondre pofitive- 
ment ,1 me dit- elle , fouffrez que 
)e vous fajOfe une queftion. Quel 



de la Baretrvie de Btémoft. $ 7 
iiibtîf & quel but peuvent avoir ^ 
les fréquemes vifites du Comte ? 
Je lui avouai naturellement 
que j'en étois aihiée, que cet 
amour avoit pris naiflance en 
Province } &' que > quoique je 
fuffe bien loin du retour qu'il 
raérîtoît> fans doute y. j'avois ce-- 
pendant affez d'eftin:i« & d'amîrié 
pour lui ^ pour le voir avec plai^' 
fir. S'il n eft queftiôn de rien de 
plus entre vous, reprit-elle, fouf- 
ftez un confiai que l'amitié va 
di'der* On ne connoit encore 
de vous 3 Paris, que vos char- 
mes; n la moitié dé ce qui le 
compofe les admire , l'autre 
doit les envier^ & le tout en- 
femble, par»difFépens motifs, a les 
yeux, ou vertSL fur/ votre condiiite : 
le Comte eft homme de marque, 
par* Ton nom 6c fon état ; on 
yous Arbit fans cefTe avec lui ; il 

C V 
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eft jeune , vous êtes belle 5 2 
n'en faut pas davantage pour 
donner lieu aux plus malins dif-- 
cours y & aux foupçons ks plus 
injurieux : dans ce Pays-ci ^ re- 
cevoir les vœux d'un amant ou 
les fattsfaire^ eft pour le public 
à peu près la même chofe , Tun 
lui fait toujours fuppofer l'autre ; 
& lorfqu'une fois il a décidé 
d'une réputation , quelque injuC 
te que foit le jugement qu'il en 
porte , c'eft fans appel ôc^ fans 
letour. Pardonnez > ajouta-t-elle, 
la frahchife de cet avis ; fi je vous 
étois moins folidement attachée ^ 
. je ne le hazarderois pas; mais dai- 
gnez vous en rapporter à mon 
expérience , quand vous en aurez 
un peu acquis vous trouverez 
que j'ai raifon. 

Quoique dans le vrai cette fcru» 
puleule délicateife me parût oui 
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tr^e , & qu'il s'en fallût bien q«e 
je ne jugeafTe les affidultés du 
Comte au^dangereufes qu'on me 
les repréfentoit , Mademoifelle 
de la Fond s'étok déjà acquis 
fur mon efprit tfn empire fi ab- 
folu^ que, malgré ma répugnance 
à rompre ùrns ménagement avec 
un' homme tel que Monfîeur de 
St. Dreux y & dont je n'avois^ 
jamais eu le plus léger fujet de 
Sue plaiifidre , je confentîs qu'oA 
lui (ït refufer ma porte> fen* 
daigner feulement HnAruire des 
raifons qtie j'en^ pouvois avoir^ 
Ce refos fut réitéré tant de fois y 
que le Comte fe le tinf^ à la^ fîft 
pour dit, ne s'y préfenta plus-, flC 
peu après j'appiis qu'il étoif re* 
tourné en Auvergne^ rejoîhdrte 
fon Régiment qui y étoit e«^ 
core. 

Mon de(Gein de partir pour lii 

C v> 
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Province étoit , au relie , tou4 
jours le même ; Mademoifelle de 
la Fond , loin de le combattre 
paroiflbit au contraire l'approu- 
ver , & l'exécution n'en fut re- 
mife que pour, me donner le 
tems de connoître les plaifirs 
que j'étoîs fur le point de quitter 
yraifemblablement pour jamais* 
Depuis la perte de mon pro- 
cès Monfieur de Valnel ne ve- 
noit plus que rarement me voir ; 
ilnenégligeoit, 9u refte, aucunç 
.occaiîon de m'étre utile, prer 
noit toujours de mes affaires le 
^même foin qu'il auroit pu pren- 
^'^re. d^s .fien«!es ; mais il n'était 
:plgs quei^ion de fou açnciuç y & 
jriçn.ne femblpijt annoncer qu'il 
,pD çqbff ryât encoi-e t qu^ft ^ ce 
jque les femmes! je n'en ayoîs 
certainement point pour lui.; ce- 
^esdapt ^ une gpéxilùîi fi proRipte 
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imc • piqua y ,^ )^ ne pus in'ên> 
pêcher d'en niarcjuer mon éton- 
nement à Mademoifelle de la 
Fond. Si Monfieur de Valnel ^ 
vpi\3 a aimé, me dit-elle d'un 
air Timple > & qu'il ait of é vouf 
le déclarer, fpyez fûre qu'il vous 
aime toujours ; je le connois ^ 
il n'eft pas né înconftant, fie 
vous n'êtes pas faite de façon à 
faire qu'il, le dçv|epne : yptre 
façon oie penfer , qu'il a çu^lë 
tems d'étudier, & le refpçÊtqu'i^ 
eft naturel qu'elle lui i^^pire, 1^ 
force , fans doute , à fe contraint 
dre ; il attend une circonftance 
favorable pour fe décla/er. j^. fie 
je répondrpis l?ien que, la ff^r^ 
tune, im .joi^r , répstférîi^. avec 
avantage Içs pertes qu'elle vous 
à fait faire. 

Cette première •converfationi 
jalonna lieu, à beaucoup d'autres % 
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d'atord je traitai de chîmArfeaf 
cette fortune tfu on ne cefToit de 
me faire enviiager cottinrte cer-* 
taine ^ mais peu à peu je m'ac-* 
courumai à croire qu il n'étoît 
pas impolTrbie qu'elle fe réalifatf 
& /e parvins ennn à défirer qu'elle 
fc fût : de forte qu'elle me fir 
Jnfenfiblement, & fads que je 
«l'en apperçufle, éloigner l'idée 
de retourner en Province. 
' Différer de quelques féms, 
fne dîfoir Mademoifelle de la 
Fond', il y auroit de 1 impru- 
dence , dans la circonftance oiîi 
Tous êtes, de précipiter votre dé- 
part; Madarhe de Valnd , par 
fon âge- & fon^ état, ne- peut 
encore fe promettre un grand 
nombre de jours , & la persévé- 
rance de fon mari doit vous 
être une preuve , qu'il fera 
alors pour, l'amour tout ce quq 
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Vous avez droit d en zttcttdre : 
elle n'eut pas beaucoup de peine 
à me perfuader^ & )c lui pro«* 
mis de ne me conduire que pac 
fes confeils. 

Un mois s'écoula^ au bout da^. 
quel Mademoifelle de la Fond^ 
qui fovtoiî tous ies jour» pour 
foUiciter > difoit-elte 5 ce procès 
dont on m'avoit parlé , m'aiïnanv 
^a y un foir en rentrant , qu'il 
feroit jugé le lendemain^ ôc eti 
effets dès le lendemain Mon^ 
fieur de Valnel vint lui-même , 
avec empreflement , lui apprenr 
dre l'heureufe nouvelle quelle 
venoic de le gagner : elle en 
reçut nos complimens, &, s étant 
habillée à la hâte j elle fortit avec 
lui , pour aller , me dit - elle ^ 
remercier fes Juges. 

A quelques jours de-là , elle 
tne dit que Tétat de fes aâùire9 
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cxîgçoîti abfplument qu'ejle prÎÉ 
une .iwaifon à elle : Ce-neft 
cependant qu'à une condition 
que je puis* m'y réfoudre , con- 
tinua-t-elle ; quelque néceffairç 
que puiffe m'être ce ehangewïent, 
guelqu'îndifpçnfable même qu'il 
fne fojtj, je pe m!y déterminerai 
jamais fi vous ne confcntez à me 
fuivre 5 , nous refterons enfemble 
Jufquà votre départ pour la Fro^ 
yince> ou, «jufquà ce^^uê Tévé- 
nement heureux.. que jfe dpiire^ 
(& que j'efpéjre i nous fépare^ 
Ai-je trop préfumé de vos bon- 
tés , ajouta-t*elle , quand j'ai 
ofé me flatter que vous ne me 
xefuferiez - pas ? Je la remerciai 
de cette, offre > & me' défendis 
4'abQrd de r l'accepter ;-.mais elle 
parut fi touchée de ce refus-^ me 
conjura avçc tant d^inftance de 
iui dpnnçr cjettç. preuve de mon 
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amitié , & m'aflura fî polîtivc- 
ment quelle rte qUitteroît la 
Communauté dd^** qu'à cette 
condition j qu'enfin je cédai à 
fes infiances : Mon confëntement 
donné , il fallut aller avec elle 
voir plqjfîeurs maifons , 6c déci- 
der celle qu elle prendroit ; nous 
en arrêtâmes une fur le Palais- 
Royal > que la proximité du jar* 
din nous fit préférer 9 ôc peu de 
jours après nous fûmes nous 
mettre tn poiTeffion de notre 
nouveau . domicile. 

Deux mois s'écoulèrent, pen- 
dant lefquels je m accoutumai y 
peu à peu , à recevoir les affi- 
duités de Monfieur de Valnel , 
qui depuis notre fortie du Cou- 
vent ne nous quittoit prefque 
plus ; mais il étoit toujours (i 
réfervé ^ fi refpcdueux y que je 
ne pus m'imaginer qu^il y eut 
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le tAàmârc danger à cowîf îdânS 
ia familiaricë^^ qo'i&fenfiblement 
faifoit naître la grande habitude 
de nous vohi Un jour que j*en 
parlois à Mademoifelle de la 
rond, & que je ne lui diflîma- 
lois point Teftime & la confian- 
ce que m mfpiroit une fembla- 
ble conduite , & fi bien foute-^ 
nue : Vous avez raifon , jne dît-* 
elle , de lui en tenir compte y 
il eft bien peu d'amants qui lui 
fefiemblent; je pourrois même 
aiTurer qi^'U n'en eft point : tous 
veulent f non - feulemerrt , être 
aimés quand ils aiment , mais 
tous en exigent encore les plus 
fortes preuves > & Monsieur de 
.Valnel fc contente du feul plai* 
fir de vous adorer t mais , con« 
tinua-^t*elle, quel prix aura donc 
ia perfévérance ? car je ne puis 
TOUS cacher que fa façon a a^ 
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hier m'intérelTe 9 & me pacoîc 
digne d« vous intéreffer vous- 
même : voulez- vous, paurfuîvit-' 
elle y fans me donner le tems 
de lui fépondre, que je vous 
parle vrai f il feroit eflentiel 
que vous le ménagiez plus que 
vous ne faites ; quelque violente 
que foit fa pajffion, ne pourroh- 
elle pas à la fin s'affoiblir ? il efl 
prefque impoiTible d'aimer tou-- 
jours fans efpoir de Têtre , laiffez 
lui entrevoir quelque di/pofitîon 
favorable : quel rifqûe courez-- 
vous ? la façon dont il s'efl: coiti- 
duit vous e^ un fur garant de 
celle dont il fe conduira ) d'ail-^ 
leurs , il mérite des égards , ôc 
vot»e fituation exige que vous 
en 'ayez ; je vous parle en amie 
qui deftre ardemment vous voir 
heureufe ; un. moyen de vous le 
fendre fe préfente, il y auroît; 
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plus d'imprudence que de fagefle 
a n'en pas profiter : je fuis bien 
éloignée de vous confeillcr rien 
d'indigne ; mais il faut fçavoijf 
quelquefois fe prêter aux circonC- 
tances; déplus, ajouta- t-eile, je 
connois Monfieur de Valnel, s'il 
peut fe croire aimé il n'en fer* 
que plus tendre , fans en être 
moins refpedueux.De femblables 
difeours , répétés fans cefle , pou- 
voîent-ils manquer de produire 
enfin leur effet fur l'efprît d une 
^euneperfonne> élevée avec fim- 
plicité dansle fond d'une Provin- 
ce, Ôcparconféquent fans aucun 
ufage? MademoifelledelaFond, 
d*aiileurs , affe£loit dans fes 
moeurs une retenue fi auflère j 
vivoit fi régulièrement , parloit 
fî fouvent & fi bien de la vertu : 
quelle apparence qu'elle pût & 
.voulût me tromper I de plus ^ 
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comme je Tai déjà dit, Mon- 
fieur de Valnel étoit aimable > 
& j quoique fans, goût déter- 
miné pour lui , il me fcmbloit 
cependant que je Taurois préféré 
à tout autre; je lui avois des 
obligations d'intérêt , & fon 
amour me paroifToit au moins 
mériter de la reconnoiffance ; les 
fuites qu'il pouvoir avoir & qu on 
me periuadoit qu il auroit, jointes 
à rembarras de ma (ituation , ÔC 
l'abandon de ma famille, donc 
depuis la perte de mon procès je 
Ô'avois pas entendu parler , tout 
cela réuni , m'engagea à ces mé"* 
nagemens dangereux qu'on me 
confeilloic d'avoir $. je m'entendis 
tant de fois répéter que je de-? 
vois aimer , qu'à la fin on réùflît 
à me faire croire que -j'aimois» 
A combiea. dé: femmes n'eft-il 
pas arrivas /comme à /moi, de fe 
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méprendre ? & combien y ert 
a t-il que cette méprife à con- 
duit audi loin qu autoit pu les 
conduire l'amour ; quoiqu'il en 
fort je me trouvai bientôt entraî- 
née vers Tabinre , où acheva de 
me précipiter une circonftance 
qui auroit dû m'en garantir (t 
j avois voulu en profiter. 

Nous devions un jour allcf 
voir une joli€ maifôn dans les 
dehors de Paris , que Mademoi- 
felle de la Fond m'avoit dit avoir 
achetée & qu'elle faifoit réparer : 
c'étoit Monfieur de Valnel qui 
devoir nous y conduire; mais à 
Tinftant de partir*jè me trouvai 
avoir un fi turieux mal de tête ^ 
que je les priai d'y aller fans 
moi , & de me laifTer feule : ils 
en firent d'abord quelque diffi* 
culte ,/ & s y déterminèrent à 
la fin > d'autant plus qu'il étoic 
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y^cidé que nous devions dans peu 
y aller pafler le refte de la belle 
faîfon , & qu il y ayoît encore 
bien des réparations à y faire 
pour la mettre en état de nous 
recevôîn ils partirent donc. Sur 
Taprès mldî 5 me fentantun peu 
mieux de mon mal de tête , je 
defcendis au Palais-Royal dans 
TeTpérance que Tair açheveroit 
^e le éifliper ; je n eus pas fait 
deux tours <ians une allée dé- 
journée > accompagnée d'une de 
mes femmes que je tenois fous 
le bras , qu*il me fembla reçon- 
hoitdre le Comte de St. Dreux 
avec plufîeurs autres jeunes gens^ 
tjui pafTérent auprès de moi s 
comme ils marchpient affez vite $ 
6c que d'ailleurs je çroyois lé 
Comtjç en Province , j^imagînaî 
m^êtrè trompée & je continuai 
ma promenade. 
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Quelques momens après , Icà 
mêmes jeunes gens ^ dans le 
nombre defquels je m'étois figu- 
ré voir k Comte, étant repanés 
encore , & s'étant arrêtés à quel* 
ques pas d un banc où je m*étoîs 
aififle y j'eus tout le tems de les 
examiner & de me convaincre 
que je ne me méprenoîs point ; 
le defir d'apprendre des nouvel-, 
les de ma famille , dont je ne 
doutois pas que Monfieur de St« 
Dreux ne fût inftruit , & d'être 
éclaircie par lui des raifons de 
l'outrageant abandon où elle me 
Jaiflbit , me fit naître l'envie de 
l'entretenir. Je l'appellai j il 
tourna la tête , me nxa un mo- 
ment , détourna cnfuite les yeux ^ 
jEic fit femblant de ne me pas 
ieconnoître; mais l'ayant appelle 
une féconde fois , il fut forcé 
de me répondre ^^ m'aborda d'un 

aie 
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Bif embarraifé ^ & me fit quel- 
ques froides excufes fur ce qu'il 
ne m'avoît pas reconnu d'abord» 
Je dois au fort , Madame ^ m'a- 
jQÛta-t-il, bien des aâions de 
grâces du bonheur qu'il me pro- 
pure, je diéfeipérois d'en )ouîr 
jamais; je ne veux point vous 
dire combien j'en ai regretté la 
perte, vous êtes trop fûre, de la 
façon dont je penfc pour en dou- 
ter.. Pour tout€ réponfe , je lui 
propofai de me donner la main 
pour me conduire jufques che^ 
moi, il parut balancer d'abord; 
mais, l'ayant affuré que j'étoîa 
ieqle, il me fui vit. 

Dès qu€ nous fumes rentrés , 
j'çntamai la converfation par 
me juftifier du tort qu'on ma- 
voit, en quelque forte, contraint^ 
d'avoir avec lui ; je lui expli-^ 
Quai.les raifons qui m'avoicnt 

Tome III. Part. IL Q 
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empêché de le voir y & je ne 
lui cachai point combien ^ mal<< 
gré Téloquénce de Mademoifelle 
de U Fond , j avois eu de peine 
à les trouver bonnes : enfuite 
je lui fis un aveu fincére & in- 
génu 5 des termes où j'en étois 
avec Monfieur de Valnel, & ne 
lui diflîmulai point l'intérêt que 
m'iiifpiroit fa paflion & fa con-» 
duite avec moi ^ non plus que 
mes efpérartces pour l'avenir} 
qui cependant n*auroient peut-r 
être pas été capables de me re-c 
tenir à Paris , fi j'avois trouvé 
dans ma famille les refiburces 
que j'avois droit d'en attendre, &c 
quu m'àyant manqué dans le plus 
prèfTant oefoin, m avbit mife dans 
l'humiliante néceflité d'âcfcepter 
l'offre généreufe que l'amitié, de 
Mademoifelle de la Fond m'a- 
voit faite i de demeurer avec cUf 
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jufqu'à ce que j'eufle pris d'au- 
tres arrangemens. Pendant ce 
difcours^ que les circonftances 
de ce qui oi'étoit arrivé depuis 
que je n'avois vu le Comte 
a voit fendu un peu long^ îem'ap^ 
perçus qu'il m'examînôit avec une 
attention mêlée d'étonnement ^ & 
que dans quelques momens il 
paroiflbit rêver profondement ; 
j'avois même cefTé de parler 
qu'il revoit encore 5 & lorfque 
je lui demandai ce que pouvoir 
fignifier fon fîlence ? Des doutes, 
me répondit • il > dont votre air 
de fmcérité triomphe : ce fcroit 
vous faire trop d'outrages que 
de les conferver encore. Non, 
pourfuivit-il, en me regardant fi -- 
xement , je ne me trompe point 
quand je penfe qu'il eft impolfi- 
ble que vous ayez cefTé d e- 
tre ce que je puis defirer que 

D i j 
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que cette maifon où vous êtes, 
appartient à Valnel , a été orné e 
& meublée par lui ; que tout l'u- 
nivers fçait fon amour pour vous , 
-& fe le figure heureux autant 
qu un amant peut l'être ; que la 
la Fond, fille perdue & connue 
par nombre davantures^ n'a d'à- 
Dord été mife auprès de vous 
que pour vous féduire , & n'y, 
rpfte que pour vous garder ; voilà,' 
continua le Comte , les bruits 

Çublics dont j'ai été inftruit en 
Vovince par votre famîlie^quien 
eft pénétrée du- plus vif chagrin , * 
& qui s'eft plainte à moi, avec 
amertume , d'une infinité de let- 
tres qu'elle vous avoir écrites & 
auxquelles vous n'avez pas dai-* 

gné répondre J'interronipis^ 

le Comte, pour Talfurer que je. 
ncn avois reçu aucunes. Sans* 
doute, me dit-il ; que la la Fon4 

D iij 
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& Valnel , appréhendant TcfFet 
qu'elles pouvoient produire, au- 
ront pris des mefurcs pour eai- 
pêcher qu'elles ne vous parvien- 
nent ; Quoiqu'il en foit , fondés 
à croire votre parti pris fur les 
événemens, le Comte d'^O ville ^^ 
le Marquis de Ciarcy, & leurs 
femmes, fe font figurés devoir 
prendre le leur; je penfois aufli 
avoir pris le mien y pourfuivit le 
Comte , mais hélas ! Je vous re- 
vois plus belle que jamais , ver- 
tueufe encore , & de plus mal- 
heureufc ; 6c je ne fens que trop 
que non-feulement je n'ai point 
ceffé de vous aimer , mais que 
je vous aimerai toujours. Il eft 
s^ifé de fe repréfenter les divers 
mouvemens de colère, d'indi- 
gnation fie de honte dont j'étois 
agitée pendant ce difcours ; je 
youlus vingt iois ouvrir la boa 
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che pour entreprendre de juftifiec 
ma conduite 9 & autant de fois 
les fangloçs & les Urmes > quçn 
vain je m'cflforçois de retenir , 
firent expirer la parole fur mes 
lèvres. Le Comte attendri de 
ma douleur ^ mit tou( en ufage 
pour en ipodérer l'excès , & finit 
par mç dire qu'il étoit un moyen 
fur de m'arra^cher à Tétat qui la 
çaufoit ; mais il eft tard , ajou- 
ta -t- il, Vqlnel & la la Fond 
vont fans doute revenir , je ne 
veu){ point qu^ils me trouvent ici; 
i^a^ré le cjiagpin. qye j'4prouve 
de vous laifler livrée au vôtre, je 
vais vous quitter ; demain vous 
fçaurez ce que je penfej jf defire 
pour votre bonheur , ^utanç que 
pour le mien , qqc yous puiflîçz 
penfer de mêmç. Un bruit cje 
carofïe^que nous entendîmes dans 
la cour> le fit lever précipitamr 

D iv 
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ment ; pour éviter qu'il fut ren-' 
contré y je le fis fottir moi-même 
par un petit efcalier qui defceri- 
dois dans le Palais-Royal. ^ 

Cétoit Monfieur de Valnel&' 
Mademoifelle de la Fond qui 
rentroîcnt , à peine eus-;e le tems 
d'ordonner qu'on leur difle cjue 
je vouloîs être feule' Ôt que j*a- 
vois défendu , fous quelque pré- 
texte que ce fut , qu'on entrât 
dans mon appartement. » Made- 
moifelle de la Fond , n'imaginant 
point que cette défenfe pût la 
regarder^ y accourut, & perfifta 
long-tems avec opiniâtreté pour 
fe faire ouvrir : elle fut très fur- 
prifelorfque, ennuyée à la fin de 
fcs perfécutions 9 je lui fis figni- 
fier qu'elles étoient inutiles ; que 
j'avois de particulières ràifons 
pour ne la pas voir, dont elle 
ne tarderoit pas d'être inftruite % 
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qu'en attendant , je la prioîs de 
me laiffer tranquille. Monfieur 
de Valnel, auffi étonné qu'elle ^^ 
s'épuifa en recherches pour dé- 
couvrir ce qui pouvoit avoir don-: 
né lieu à un changement (î fu- 
bit & fi extraordinaire; à force 
de queftionner tous mes gens l'un 
après l'autre, fur ce qui s'étoît 
pafTé dans fon abfence y il apprit 
enfin, de celle de mes femmes 
qui m'avoit accompagnée au Pa- 
lais-Royal, la recontre que j'y 
avoîs faite , & le long entretien 
qui Ta voit fuivi ; mais comme 
elle n'étoit à moi que depuis peu 
de tems , & que par conféquent 
elle ne cortnoiffoit point le Com- 
te , elle ne put lui dire qui il 
étoit , & Monfieur de Valnel > 
ignorant fon retour à Paris, ne 
s'avifa pas de le deviner. Uin- 
guiétude , joint e à la cuxiofité 
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d'apprendre qui étoit cet hom^ 
me 9 & ce qu'il avoit pu me* 
dire , le fit me fupplier tant de^ 
fois , & avec de^ fi vives inftan- 
ces y de lui^ accorder un inftantf 
d'entretien, en m*aflurant qu'il 
ne fe retîreroit point qu'il ne 
l'eût obtenu, qu'enfin , pour 
«ne délivrer de fon împortunité, 
je coflfentis à le voir y très-réfo- 
lue de lui fignifier que c'étoit pour 
la dernière fois , & de l'accabler 
de tous les reproches qu-il méri- 
toit : j'ordonnai donc qu'on 
le laiflSt entrer. Quel fut fort 
embarras ôc fa confufîon, lorf- 
que je lui rendis mot pour mot 
la converfation que j'avois eue 
avec le Comté : Voilà donc j 
ajoutai- je vivement, cet amour 
tant vanté qu'on prétendoit que 
je de vois m'applaudir d'avoir fait 
naître ? étoit-ce en me deshono* 
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rant aux yeux de l'univers qu'il 
devoît éclater i quel prix de 
ma bonne foi y de mon eftime p 
de ma confiance > de mon ami- 
tié l Je quitte une retraite hon- 
nête pour prendre un afyle 
que je croîs l'être : avec qui 
fuis -je afTociée ? quelle con- 
noiiTance m'avez^vou^ fait faire ? 
pour qui paiTé •« je enfin ? Mon- 
fieur de Valnèl , interdit 6c trou- 
blé f fut quelques inftans fans 
me répondre ; mais prenant en- 
fin fon partie 6c ne pouyant 
douter « d'après tout ce que je 
yenois de lui dire^ que je ne 
fufle bien inftruite y & qu'il fe- 
roit inutile de chercher à m'en 
impofer davantage : J'avoue Ma* 
dame , dit-il en fe jettant à mes 
genoux , J'avoue à vos pieds tous 
mes crimes ; j'ignore qui , en fi 
peu de tems ^ a pu fi bien YC^VHF 







/ 
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les apprendre ; &, fans cïiercheif 
à le pénérer, fans chercher même 
à m'en juftifier , je conviens que 
je fuis coupable , puifque vous 
jugez que ^e le fuis ; la violence 
de ma pafTion n'eft pas même 
une excufe que je veuille faire 
valoir : je pourrais cependant 
vous dire que mon refpeâ , tou- 
jours foutenu^ à dû vous con- 
vaincre que je n*ai eu d'autre vue 
que de vous conferver à mon 
amour ^ & de me procurer, le 
moyen de vous paroître digne 
du vôtre ; de jouir Amplement 
du bonheur de vous aimer y 
& d'attendre ^ fî ce n eft pas avec 
moins d'impatience , du moins 
avec moins d'inquiétude, Tinf- 
tant heureux de^ ma -vie où je 
pourrai vous les confacrer. tous# 
iVoilà y Madame , continua-t-il y 
ôc j ofe vous le jurer , quels ont 



de^ la Baronne de BUmort. Sf 
'été tnes feuls defleîns ; je' you*. 
connoiflbis trop poiiroler en for-- 
mer d'autres. Qu'avez- vous done 
à me reprocher ?.o. Ma fortie dit 
Couvent^ interrompis - je aveo 
précipitation; l'indigne affocia-* 
tion d'un fujet méfeftimable ; le 
blâme de ma faoïille ; le mépris 

public Je conviens, înterr 

rompk à fon tour Monfieur de 
Valncl y que Mademoifelle de kl 
Fond n'a pas été toujours itré-i 

})rochabledans fes mœurs i.qtt pa 
ui donne quelques avantures^ 
qui , tout bien examiné , après, 
tout , ne font que la mettre de 
niveau avec quantité de femme» 
qu'on voit cependant tous les 
jours y & qu'on ne fe croit point 
deshonoré de voir ; la feule 
différence qui r s*y trouve eft. 
dans la fortune, A la Cour & à 
Jla Ville, ^ue de femmes cou vefc 
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tes d'opprobres fi leur rang 
6c leurs biens per metteit qu'oie 
les^en couvrît î Pour çn revenir à 
Mademoifelle de la Fond f con- 
tinua-t-il ^ elle n eft plus de fi- 
gure, & commence à n'être plus^ 
d'âge à faire parler d'elle ; aufii 
li'cn parle t'on plus» Vous aviez; 
forme le projet de retourner en 
Province, je trembloîs de vous 
le voir exécuter ; il m'auroit f 
ians doute , coûté la vie : pour 
TOUS le faire perdre, il falloît 
vous arracher a votre retraite, 
& vous occuper de nouveaux 
objets, la la Fond me parut 

Î)ropre à ce deflein ; elle a de 
'efprit, elle cft adroite, perfua- 
five , amufante , je la jugeai ca* 
pable de remplir quelques-uns 
de vos momens, & je ne crois pas 
<|U'elle fe foit jamais écartée de 
la route que je lui ai prefcrit de 
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fuîvre, & qu'elle vous ait donné 
fojet de vous plaindre d cllc« A 
f égard de votre famille^ Je ne 
fçai fi fa conduite avec vou* 
mérite les regrets qu'elle vou» 
caufe: devoit*elle^ danslafitua-' 
don où elle vous fçavoif^ fer 
contenter des froides lettres qu'el< 
le prétend vous avoir écrites f SI 
die eût pris à votre fort Tinté-» 
jfêt qu'elle devoit y prendre ^ 
n'auroit - elle pas dû voler à 
votre fecours? le Marquis de 
Clarcy ou le Comte d'Ô ville ^ 
ne pouvoient-îls pas venir à Pa- 
ris ? la véritable amitié attend-^ 
t^'clle qu'on l'implore f lui faut- il 
rien de plus que la connoiflance du 
befoîn qu'on a d'elle 2 Pour ce 
qui eft du public , pourfuivit-il> 
que veus importe la façon dont 
S juge , & celle dont il penfe f 
ah l û TOUS aviez pour moi le 
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plus léger retour de tendrefle ; 
vous en embarrafleriez-vous , & 
mon eftime ne vous fuflSroit-elle 
pas f II feroit trop long de rap- 
porter en entier toute cette con* 
verfation qui dura plus de quatre 
heures ; je me contenterai fimple- 
ment d'ajouter, que Monfieur de 
(Valnel fçut fi adroitement m'y 
prouver que l'éclat d'une répara- 
tion d'avec Mademoifelle de la. 
Foiid feroit abfolument inutile , 
& quç, fuppofé . qu'il fut vrai 
qu'on fe fût formé dans le mon- 
de quelques idées fur notre 
liaifon , rien n'étoit plus capa- 
ble de les détruire que la conf- 
iance dé fon amour , & la fin 
qu'il ofôit c'en promettre : de 
plus y il me fit <une peinture il 
touchante du défefpoir où il fe 
livreroit fi je prenois urne réfolu** 
tion contr;%ire à fes eff érances | 
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qu*il parvint à me faire confentiiT' 
à ce que les chofes demeuraffeiit^ 
dans l'état où elles étoîent, Lorf-. 
qu*il en eut obtenu la promelfef 
il fît , de mon aveu , appeller 
Mademoifelle de la Fond , qui ^ 
comme on le perife bien , n'étoic 

{Jas fans impatience d'apprendre 
e fujet d'un âuffilong entretien; 
iVenez , Mademoifelle, lui dit' 
Monfieur de Valnel , lorfqu'il la 
vit entrer ; venez m'aider à per- 
fuader Madame, dé tous les fen- 
timens dont vous me connoifTez^ 
pénétré pour eMe, & la ïaflurer' 
fur les dangers d'une paflîon,. 
extrême à la vérité, mais quele- 
refpeâ: le plus profond accom- 
pagnera toujours : il lui rendît: 
alors un compte abrégé de nôtres 
con ver fatîôri , en en retrancharttf 
toutefois ce qui pou voit le té^' 
garder j ils tentèrent enfuite l'un 
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& Tautre , de me faire avouer à 
qui je devois les. lumières que 
j'avois acquifes ; mais ayant té- 
Dioigné que je ne voulois pas 
être prefTéç à ce fujet^ils ne m'en 
parlèrent plus,. 

Il étoit tard on fer vît à foupé; 
4ès qu'il fut fini 5 je fis apperçe- 
voir à Monfieur de Valnel qu'U 
étoit tems de le retirer :. ce ne 
ifut qu'après lui en avoir réitéré 
Tordre tien des fois que je pus 
l'y réfoudre : Je vous laifTe avec. 
elle 5 diç-il en fort^nt a Madc-. 
mpifelle de la Fond, je crains 
les réflexions de la nuit y travail- 
lez à m'en garantir^ 

Tout bien examiné j ^ me die 
ectt^ fille, lorfque nous fumes 
feulw 3 Monfieur de V^lnçl. de- 
yroit plus fe réjouîi? qqç s'affli- 
ger du hazard qui vous a dé^ 
yoilé fa conduite ; fans lui vous 
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auriez ignoré long-tems encore ^ 
peut-être , tout ce que Tamour 
dans un cœur noble eft capable 
d'imaginer , & y quoique je fois 
fondée à penfer que tout ce qui 
eft intérêt vous touche pey > je 
fuis cependant fûre que vous n'a-* 
rez pA être infenfible à fon ex- 
trême générofité : quelles preuves 
plus convainquantes > d'ailleurs ^ 
de la droiture de fes intentions ^ 
que les mefures qu'il a prifes 
pour vous aflurer un état , & ré- 
parer le malheur de votre fortuJ- 
ne ? quel fruit pou voit-il fe pro- 
mettre de fes bienfaits y. puisqu'il 
comptoit vous les laifler igno- 
jrerf Ce difcours> hazardé comme 
fans defiein y eut l'effet qu on en 
attendoit ; en me faifant enten* 
dre que j avois de fecrettes obli>- 
gâtions à Monfîeur de Valnel> 
n me fit naître le ddk die les 
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apprendre : je queftionnaî à ce fu^ 
jetMademoifelledelaFond, qui 
d'abord joua la furprife > & le re- 
gret de s'être avancée fi imprur 
demment : Mais enfin continua-* 
t'elle, après avoir rêvé un mo- 
ment , puifque j*ai donné lieu 
à votre curiofité , je ne puis 
vous refufér 4ê la fatisfaire , fous 
la condition toutefois , que vous 
m'en garderez exadement le fe- 
cret, & que Monfieur de Valnel 
ignorera à jamais ce que je vais 
vous révéler : je le lui promis , 
& elle reprit ainfi. 

Ce procès gagné , cette for- 
tune qu'il me procuroit, font des 
êtres d'imagination. Des mak 
heurs arrivés à ma famille m'ont 
laiffé avec très -peu de bien : il 
y a plufieurs) années que je con- 
nois Monfieur de Valnel , fa 
jFemme eft de notce Province % 
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31 y vint peu après fon mariage 
pour rarrangemcnt de quelque» 
affaires > & dès-lors il eut pour 
moi autant d*amitié , que les qua- 
lités eftimablcs que je lui connus 
m en firent prendre pour lui. Une 
amie intime que j'ai perdue il y 
a deux ans ^ & avec laquelle je 
vivois à Grenoble , vint s'établit 
à Paris, & my amena avec 
elle. Mon fleur de Valnel y rcA 
vint avec noua , & continua do 
nous voir àffcz affiduement juf-i 
qu'à fon départ pour TAuvergne i 
à fon retour je fus fa premier^ 
vifite; je le trouvai changé 6c 
tyès-trifte ; je lui en demandai 
avec intérêt la raifon : il ma- 
voua naturellement que pendant' 
fon fejour à Clermont, il y étoit 
devenu éperduement amoureux 
d'une jeûne & belle veuve; qu'il 
fcroit encore auprès d'elle;^ Ci unç* 
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maladie furvenue à fa femmd 
ne Ta voit forcé de revenir ; qu'il 
avoit été au défefpoir de vous 
quitter , & qu'il n'étoit occupé 
que des moyens de vous rejoin-; 
dre* Il me parla de votre pro* 
ces y 6c ce fut par mon avis qu'il 
vous confeilla de venir à Paris 
le folliciter vous-même : lorfquè 
vous l'eûtes chargé de vous choi- 
fir un Couvent 5 ce fut moi.en-^ 
core qui lui fît préférer la Com«i 
munauté de***^ où je fus pren- 
dre un appartement pea de jours 
avant votre arrivée. Le projet 
de Monfîeur de Valnel étoît 
de nous faire fairfc connoiffance ; 
il comptait trouver des reflbur- 
ces dans mon amitié pour lui^ 
s'il pouvoir vous amener à en 

{^rendre pour moi i il eft d'ail-« 
eurs à obferver, que je pou-^ 
vois fans répugnance ôc fans 
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fcrupule entrer dans fes vues 
fur vous, puifqu'il n'en avoit 
que de légitimes y fa femme étant 
d un âge & dans un ^tat à les 
autorifer; fans cette circonilance^ 
jamais, continu a- t^elle, avec un 
air de dignité que pour la pre« 
miere fois je remarquai lui aller: 
aflfez mal , je ne me ferois in^ 
téreflée à fa pallîon. Enfin vous 
arrivâtes, & je vous trouvai tout 
ce que vous êtes , c*eft-à-dire i 
mille fois mieux 'encore que Yz^ 
mour ne vous avoit peinte ; 6c ^ 
quoique pour lordinaire il em* 
bellifle fes portraits , je convins 
avec Monfieur de Valnel , que 
le (ien , tout ardent qu'il étoit ^ 
n'avoît fait qu'ébaucher le vôtre# 
Dès ce montent , je ne lui don^ 
nai plus de relâche qu'il ne m*eut 
mis à portée de vous connoître; 

11 me promit de faifir la première 

i. . . 



içiS Mémoires 

occafion qui s*en préfenteroit 
& me tint pvole ; vous daigna- 
te répondre à mes emprefFemens^ 
& acpuis ce moment nous ne 
pous quittâmes: plus, 
'. Monficur de Valnel > enchan-» 
té de cette liaifon , me conjura 
ti'èmploytr le crédit qu'elle m'a-r 
voit acquife pour éloigner le 
Comte de St. Dreux , dont il 
étoît. mortellenKnt jaloux; je 

yous en parlai, ea vous cachant 
la* cowioiflîon que j'en avois 
^cçup/jç prétextai d'autres rai-* 
fons de le congédier, vous les 
approuvâtes , & ne le yites 

plus. . i. V . 
j. Dans rinccrtîtude du fucicès 
de votre procès^ Monfieur de 
tValnêr imagina de vous faire 
croire que j'en âvoîs un confidé* 
rable ; j'ignorois fon projeta 
tnais le çonnpifïiaptLajQçz ppuç 

' n'eiî 
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tt'en mn redouter , je me prêtai 
a tout ce qu'il voulut. 

Quelques jours après que la 
perte de votre procès vous eut 
été annoncée, Monfieur de Vak 
nel entra, chez moi un matin : 
Je touche, medit-iJ, dun aie 
latistait , au terme iieureux àk 
> ai tant fouhaité d'arriver. Mada- 
me de .Blémon eft abfolument 
rumée ; je fuis exaûement inw 
formé de fa fituation , les frais 
de Juftice , & la jouiflance dea 
biens qu'elle eft condamnée de 
rendre , vont abforber la totalité 
de ce qui lui refte ; Que ma for- 
tune me devient précieufe puif- 
quelle me peut fervir à réparer 
le malheur de la fienne! Mais 
comme jelaconnois, qu'elle en 

épargner fa délicateffe & mél 
Tom. m. Part, IL R 
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peu de jours y que le procès que 
je vous ai fuppofé eft gagné ; 
que Tarrangement de vos affaires 
yous rend le féjour du Couvent 
trop incommode ; que vous êfes 
liéfolue de le quitter, ,à la con- 
<jitfon qu*çUe ne refufera pas de 
vous fuivre : ferve^-vous ae tout 
le pouvoir que l'amitié vous 
donne pour Ty engager > furtout, 
éloignez Téxécution du projet 
qu'elle a formé de retourner en 
rrovince ; gagnons du tems , 
peut-être arrivera-t-îl quelque 
changement dans ma fituation y 
q«i me permettra de changée 
entièrement la fienne ; mais 
fongez , ajouta - 1 - il , que mon 
bonheur dépend d'un fecret in- 
violable. Je lui promis de le 
garder ^ 6c de faire auprès de vous 
les démarches qu'il éxîgeoit de 
IBoi î elles ne furent pas inutiles^ 
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(8c vous cédâtes à mes importu- 
nités*, peut- être autant qu'à ma 
tendreile. 

Enfin , me dit d'un air tranf-i 
porté Monfieur de Valnel , quel', 
ques jour» avant notre fortie du 
Couvent, je viens de réparer,' 
autant qu'il m*eft poflîble , l'in- 
juftice du fort, en rendant' à 
Madame de Biémon une par-, 
tic de ce qu'il lui a fait perdre; 
la maifon que vous allez occu» 
per , & qui a femblé lui plaire,' 
eft à elle î je l'ai achetée & payée 
en fon nom ; le Notaire qui en 
» paffé la vente eft encore muni 
d'un contrat de dix mille livres de 
rente qui lui appartient : de plus, 
je fuis en marché d'une jolie mai- 
fon dans les dehors de Paris ,- 
dont dans peu de jours elle fera 
propriétaire ; je viens de lui faire 
«gner ces ades, fans qu'elle aiç 

È ij 
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pu fe douter de ce qu'ils con-^ 
tiennent ; il eft effentiel qu'elle 
les ignore jufqu'à ce qu'il me 
foit permis d'y joindre encore 
ma main , & tont ce que je pof. 
féde : fans cela , je n'en puis 
douter, elle dédaigneroit mes 
dons, & me feroît peut-être 1 in- 
îûflice de s'en ofienfer i je puis 
cependant attefter le Ciel , que 
je ne veux que la voir , que 
l'adorer, & mériter par mon 
refpea , autant que par mon 
amour , le retour que je defire 
ôc que j'efpére. 

Des fentimens fi rares, pour-, 
fuivit l'adroite la Fond, me caii- 
férent autant d'admiration que 
de furprife, & comme je ne les 
ai jamais vus fe démentir , je 
crus , perfuadée du peu de dan-, 
ger que votre vertu couroit avec 
Si amant de ce çaraftére^ pou-j. 
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yoît travailler à vous infpirer quel- 
que tendre bonté pour lui. Voilà 
Madame, ajouta-t-çlle , ce que 
vous ignoriez , & ce que je i» 
vous aurois jamais appris fi ma 
propre juftification fur les dé- 
marches bazardées, qu'il peuc 
vous fembler que je vous aï 
fait faire , ne m'y avoit forcée; 
j'ignore ce qu'elles peuvent pa- 
-roître aux yeux du monde , &> à 
parler vrai , je m'en embarraffe 
affez peu ; votre bonheur que 
j'ai vu affuré, m'a , je l'avoue^ 
engagé à tout ofer pour qu'il le 
fût: pour être éclaîrcîe fi jaî 
i)ien ou mal fait, je ne veux que 
vous pour juge ; au refte , j^ le 
jépéte encore, Monfîeur de Valr 
iiel ne me pardonneroit )arfiai« 
i'abus de fa confiance : j'auroi^ 
été incapable de la trahir , fi je 
ja'ayois appréhendé . p<>ur lui 6c 

E u; 
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pour moi y des foupçons égale- 
ment ofFcnçants pour tous deux : 
j'ofe donc vous répondre de fes 
deffeins > 6c vous fupplier de 
tendre juftice aux miens. Elle 
m'ajouta enfuite beaucoup de 
jchofeS) qui toutes tendoient à 
me faire fenthr retendue des 
rebligatîons que javois à Mon- 
•fieur de Valnel ; elle me repré- 
fenta ^ avec les ménagemens con^ 
yenables^ tout ce que ma'fîtua*- 
tion fans lui auroit eu d'embar* 
raflant & de défagréable. Vous 
êtes /me dit-elle y au plus beau 
de vos jours > qtiel -dommage 
n'auroit-ce pas été de les aller 
paflcr dans une trifte Province 1 
JFaues la comparaifon de ceux 
ïqu*on vous offre ici , d'avec 
€eux qui vous y étoient deftinés? 
L'amour 6c les plaiiirs en mac« 
jf]^ueront tous les inftanr ^ It 



►, 
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chagrin & Tennai les auroiènt 
tous marqués. Enfin elle employa 
tant de raifonnements , pour me 
prouver que la première démâr'- 
che faite , il n'étoit plus en nioji 
pouvoir de la réparer, qu'elle 
acheva de m'en faire perdre en- 
tièrement k « defif . Le refte de 
la nuit fe.pftffk à nous éntrete<«> 
nir î je ne pus me défendre de 
lui avouer qu« c étoit le Gomtç 
de St. Dreux , que j'avois vu 
la veille, ôc je ne lui cachai 
point non plus qu'il m'avûit dit 
en partant , qu'il fçavolt ua 
omoyen fur de réparer le coup 
porté à ma réputation , & qu'il 
me le propoferoit : Il &udra 
l'entendre , reprit - elle , pjîut* 
être pourra-t'il vous convenir; 
& alors ce feioît très-bien faic^ 
fans doute , de Pemployer*. En- 
iulti^'^elle changea oe convetfa^ 

JEiy 
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iiotiy & il ne fut plus queftioa 

flu Comte. 

Neuf heures du matin nous 
furprirent, fans que nous euflions 
l'une & l'autre fongé à pren- 
dre de repos ; Mademoifelle de 
la Fond alloit cependant fc re- 
tirer^ lorfqu'on me vint dire 
quun homme demandait à rae 
parler ; mais qu'ayant f<ju que 
j'étois ^vec du monde , il avoit 
répondu qu'il ffttendroit que je 
fuflb feuJe : nous nous doutâmes 
îiifément que c'étoit de la part du 
Comte , Mademoifelle de la 
Fend pafla dans un cabinet y & 
l'ordonnai qu'on fit entrer le 
çç^mmiffîonnaire^ il me préfenta 
une Lettre & fe retira, pour 
me laiffer la liberté de la lire & 
4'y répdnfdre: Mademoifelle de 
la Fojid qui rentra, s'en hiRti 

Conwnç. en, e/Fet elle étoit. du 
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Comte > la crainte qu'elle n'y 
fut traitée àinfi qu elle Tavok: 
été. dans notre converfaticn de 
la veille , n^'auroit fait defîrer i 

1)ar ménagement pour elle, de 
a lire moi - même ; mais elle 
;s'en étoit: emparée , & ne voulut 
point me la rendre : elle lou^ 
vrit donc y ôc lut tout haut ce 
qui fuit.^ 

Lettre du Comte de St^ jyrett:B^ 
à Madame de Blémon. 
^ ■ ■ 

' «r Si vous^ aver daigné réflé-^ 
• chir, Madame, fur notre coiW 
» verfation d'hier , & fur les dn 
» vers fentimens dont j'ai éa 
» vous paroître pénétré; ce qui 
» me refte à ,vous dire aaîouB»* 
» d'hui y vous furprendra pSi>>' 
.• fans doute. Depuis l'inftant que 
p jp vous aime ^ c'eft-à-dire , dçi 
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m puis celui que je vous connois^ 
:» vous fqavez (î ma façon de penfer 
m pour vous a varié un feul mo- 
9 ment ; elle étoit digne de vous 
m toucher , & j'ai long-tems ofé 
« me flatter ^ qu'avec le tems 5 
.m elle vous toucheroît : detriftes 
w prefTentimens y cependant^ me 
^ firent prévoir tout ce que j'a- 
•» vois à redouter de votre voyage 
■• à Paris; ils n'ont été qud^trop 
« juftifiés par l'événement. 

» Valnel , continua de vous 
m adreffer des vœux déjà offerts ; 
• il eut lart de fe rendre nécef- 
» faire ; vous lui permites de 
» vous voir fans ceffe, & il me 
» fut défendu ^e vous voir ja- 
» mais : Jaloux & furieux , je 
•• pars dans Tefpérance que Fab- 
«" fehce & le tems parviendra à 
» me guérir ; que je me trom- 
!» pois ] abfent comme auprès. de 
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• Vous , je vous adore ; & ^ ne 

• pouvant plus vivre où vous 
•• n'êtes pas , je reviens plus vo- 

• tre amant y que je n'étois pacti s 
m j'apprends de tous côtés^ en arri« 
» vant, la confirmation des bruits 
«r injurieux déjà répandus dans 
» votre famille; qu'elle douleur 

• mortelle ne me cauféreht->^lspla6{ 
« forcé par de trom^euics appa^ 

• rences, de pcnfer comme tou« 
» la monde ^ )e fens mon défef-« 
9* poir s*accroitre fans en fentit 
•r diminuer mon amour. D'après 
^ ce foible erpofé de tout ce que 
» ma fait fouâFrit l'un ôc Tautre 9 
» peignez - vous lexcès de ma 
•r joie 9 lorfque je découvre hiey, 
« dansTentretien que nous avons 
« enfemble , qu'il m'eft encore 
m permis de me livrer à tous 
»mes fentimens pour vous, Ôc 
m que vous n'avez point ceffé 

È vj 
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« d'en être digne : quel effet 

m produifit fur mon cœur les 

• larmes que vous répandîtes à 
«ï la conhoîffance des dangers-qur 
» vous environnent ! que ces 
» pleurs vous embellirent , ôc 

* qu'ils me toucbérént. Mais s'ils 
m ne m'ont point trompé , s'il; 
«> cft vrai qu'ils foient fincéres, 
» tariffez-en la fource , en détrui- 
m faut leur caufe ; ofez rompre 
» d'indignes fers : je vous offre 
« ma main , fouffrez qu^elle les 
» brife» Voilà , Madame , ce 
w moyen que je ne pus vous ex- 
» pliquer hier , & que j6 trem- 
» oie de vous voir rejetter au* 
■• jourd'hui : c'eft cependant le^ 
«feul capable de vous garantir 
•>- du péril où vous êtes. Si vous 

* l'acceptez, heureux, fatisfeit^- 

• je renonce à tous projets am-* 
ai bilieux ; ôc à toutes idées d€t' 
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^ gloire : j'aurai aflez fait pour 
* elle, en confervant votre cœuf 
■> à la veru. Adicir, Madame; 
» j'attends en frémiflant mon ar- 
» rêt ; mais avant de le rendre ^ 
» (ongezr de grâce , que vous né- 
•le prononcerez point fans- 
» prononcer Je vôtre, <« 

Le Comte de S. Drei/x^ 

Hé bien. Madame, me dîï 
Mademoifeile de la Fond , en 
me regardant fixement,lorfqu elle 
eut acheré db lire; à quoi vous 
déterminez-vôus ? Le procédé 
du Comte eft généreux, pour-: 
fiii vit -elle , voyant que je gar-; 
dois le filence & qu^e je revois 
profondément , & je fens com^ 
bien vous dever regretter Tim-i 
poffibilité' où- vous êtes d'y ré-' 
pondre.,..^ Eh ! pourquoi n'y ré^ 
pondrois-;e pas, intersompis-j^ 



Sio Mémoires 

avec vivacité y entraînée par le 
|)remîer mouvement de ma re<p 
connoifTance jpour Monfieur de 
St. Dreux f oi vous vous trou« 
vez au fond du cœur des raifon» 
qui vous y engage, reprit-elle 
froidenienc , vous ferez bien 5 
fans doute : facrifiez le malheu- 
reux Valnel ^ immolez à des idées 
chimériques d'honneur, une for- 
tune réelle , brillante , afTurée y 
j'y confens ; il doit m*être égal 
que vous vous donniez au Comte 
ou que vous vous conferviez à 
fon rival i foyez heureufe c'eft 
tout ce que je deHre» Mais s'il 
faut ne vous rien taire, & (i 
mon amitié exige que j'ofe tout 
vous dire, vous ne pouvez ne 
pas l'être avec l'un , & vous 
courez rifque de ne Têtre jamais 
Hvec 1 autre-: le Comte a des 
vertus^ jen conviens» il vous 
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ttîme cela eft certain ; il vovm 
aimera toujoors , cela peut ètic 
encore; mais qui vous répcmdr» 
qu'unis à jamais ^ il oublie par- 
faitement les imprefljons qu'on 
à cherché à lui faire prendre de 
votre conduite avant cette union t 
& s'il vient à s'en fouvenîr, 
n'aurez vous point alors de ja« 
ioufie à craindre , & de repro- 
ches keffuyer? croyez^moi, ap-» 
préhendez les effets de l'une ^ 
redoutez la home des autres» 
Payez la générofité du Comte ^ 
ajoâta*t-elle > voyant que cts rai- 
fons commençoient à m'ébran^ 
1er , par un noble refus ; foyez 
affurée qu'un jour il vous en fiçau* 
ra gré. Je ne vous parle point 
de Monfieur de Vainel, com'* 
bien y i jamais^ vous alitez enchal»' 
ner fa reconnoiffance ; Ce fen^ 
tîpient manquoit a {on aoioun 
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Dequoî ne le rcndra-t-il paff d» 
pable, lorfque vous Ty aurez 
joins 1 il vous tiendra compte dur 
facrifice que vous lui aurez fait 5- 
comme s'il n*y avoit point eu de 
danger pour vous à ne le pai 
faire. Enfuite , fans me donner 
}e tems de réfléchie davantage 3 
elle me piréfcnta une écritoirè > 
& me diâa en partie la lettre 
fuivante* 

. Répanfe auComte de-St. DretiXi ; 

^ 

■ . • . ... 

' • Toutceqnelarcconnorflanco 
i peut faire éprouver & fencir j 
m croyez, Monfîeur le Comte,; 
que je réprouve & le fens;.je 
»» connois tout le prix de- TofFre 
« que voui' me faites , & tout 

• celui du fcntîment qui vous le 

• fait faire > & le Ciel m!eft té^ 

je moin combien Tmcérement J9. 
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^ regrette de n'en pouvoir profî- 
» ter ; mais vous même y avez 
m mis un obftacle invincible , en 
^ m'apprenant les jugemens in?-, 

• jurieux du public ôc les vôtres; 

• J'ai été foupçonnée , j'ai paru 
«> mériter de rêtrejenvain^commc 
» amant ^ vous femblez l'oublier 
« aujourd'hui, vous vous en fouh 
•• viendriez, peut-être un jour,' 
•» Èomme époux. C'eft vous ea 
» dire affez pour vous faire comii 
» prendre la caufe, & les raifons 
p de mon refus. Adieu , comptez 
,m toujours fur toute mon eftime : 
j> je remets i oâFre de votre ami- 
9» tié à un têms plusheureux , plus 

• tranquille ; a celui enfin , où 
■• vous ferez en état de l'accepN 
«> ter. Jufqués4à, ne me voyez 
?> point ; épargnez-moi la- honte 
» de plieurer encore devant vous j| 
,*> & de pleur^ injutilement. « \ 

La Baronne de Blémq^^ 
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Cette lettre écrite y Mademoî- 
felle de la Fond employa de 
nouveau toute fon éloquence 
•à vaincre & furmonter la répu^ 
gnance que je fentois à la faire 
partir , & j allois enfin m'y dé- 
terminer, lorfque Monfieur de. 
:Valnei entra tout-à-coup fans fe 
faire annoncer* L*air de triftefïe 
répandu fur mon vifage , le frappa 
autant que Pcmbarras qu'il crut 
y remarquer : la Lettre du Comte 
itoit ouverte fut mon Ii^> il s'en 
faifit avec promptitude ; mes 
efforts pour l empêcher de la lire, 
en augmentèrent le defir : il h\ 
iut dottc y changea vingt fois de 
vifage en la lifant ; & y fans 
proférer un feul mot, fans niiC 
regarder , il la rejetta fur mon 
lit , & fît un mouvement POuf 
fortiri Mademoifeîle de la r ond 
Tarrètai où allez r vous donc^ 
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lui demanda- t-ellc f Mourir de 
ma douleur, répondit-il. Ce peu 
de mots 9 pronpncés avec défefc 
poir^ m'attendrit. Je tenois la 
réponfe que je venois de faire , 
je la lui préfentai; lifez, lui 
dis- je, & voyez fi on vous y con* 
damne î II la prit y la lut , & fe 

Î*ettaht à genoux auprès de mon 
it : Que vous m'allez trouver 
in) ufte y me dit-il ; un autre ex* 
pireroit de joie & de recon* 
noiflance, moi je meurs d'in- 
iguiétude & de jaloufie. Vous 
rcfufez le Comte , il cH vrai , 
vous lui défendez même de vous 
voir; mais puîs-je croire qu^il 
sen tiendra à ce refus & à 
cette défenfe i & qui me répon- 
dra que vous réfifterez toujours 
aux tentatives que^ fans doute ^ 
il va eifayer de faire f'****** Ls 
parole que je vous en donne | 
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interrompis-]'e. Hé bicni fepfîfS 
il avec vivacité, R vous ête» 
véritablement dans le deffein de 
me la tenir ; daignez vous ren- 
dre à la prière que ;'ofe vous 
faire de me fuivre à la campa- 
gne & de m'j fuivre dès ce jour, 
II fallut pour calmer (es craintes 
le lui promettre , & fe difpofer 
mêine fut le champ à partir. La 
Lettre pour le Conite ftitdonriéè 
pour lui être rendue , & ayant à 
; fait quelques préparatifj 
notre voyage , je montai 
^ladcmoifclTe de la Fond 
e earofTe de Monfieur 'de 
1 , & nous primes la roate 
terre qu'il avoir à fix lieues 
de Paris, ne m'imaginanc poini 
âflez éloignée do Comte dans 
la petite maifon où il avoJt ét^é 
la veille avec Mademoifelle dé 
ja Fond j êc ovi U ^roit compt^ 
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ftGUS fàifc. paffer quelques tems. 
Cette démarche fut la pre- 
mière que je ixs avec la con- 
HoifTance que je ne la devois 
pas fair^ 5 ce fut nion premiep 
pas ver^ Pabîme, bientôt je m'y; 
y'is entraînée. 

• Je fis la route trîftement> 
malgré la joie dont Monfieur 
de Valnel* étoit tranfporté y & 
toute la gaieté de Mademoi^. 
feile de la Fond ; je ne pouvoîs 
m'empécher de réfléchir au rit 
que que j^allois courir au fond 
d'une folitude avec mon amant f 
fon amour ^ êc la la Fond> qui 
comtoençoit à me paroitre auffi 
redoutable que Tun & Tautre. 
L'approche du Crime épouvante 
toujours y & peut-être que dans 
ies commenccmens il. en coûte, 
autant pour renoncer à ia verra 
^ue pour ^-y maintenir* Mes ag;; 



J 
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préhenfions à mefurc que yap^ 
prochois augmentoîcnt : Que je 
me repentis d'avoir fi /précipir 
tamment quitté Paris ! mais tous 
mes regrets étoient Inutiles > nous 
arrivions. 

Je ne fçaî fi Monfieur de Vatr 
nel a voit pénétré ce qui fe paf- 
foit dans mon ame i mais il fe 
conduifit 5 les quinze premiers 
jours y d'une feçon fi réfervée , 
qu'enfin il parvint à diflîper en- 
tièrement mes inquiétudes , & 
à m'infpirer cette fécurité dan-* 
gereufe , qui > en faifant perdre 
de vue le péril ^ fait néglîget 
fes précautions qu'on auroit pa 
prendre pour s'en garantir* Lort 
que nous nous trouvions feuls ^ 
ce qui arrivoit fouvcnt & indif* 
tinâement à toutes les heure^s ^ 
îl afFedoit un refpeâ: , une rete^ 
nue; dont il auroit été difficile j 



» de la Baronne de Blémon. 1 1 jir 
avec aufli peu d'expérience que 
j'en avois , que je n'eufle pas 
été dupe y & dont je ne tardai 
pas à être la viftime. 

Ces quinze premiers jourfll 
écoulés 9 Mademoifelle de Izt, 
Fond me montra une Lettre- 
qu'elle me dit avoir reçu de Pat 
ris y par laquelle on lui marquoi| 
qu'un de fe parens venoit d')! 
arriver, & que pour Tarrangen 
ment de quelques affaires il 
étoit indifpenfablement néceffai-* 
re qu'elle s'y rendît pour vingt-^ 
quatre heures ; elle m'aflura quq 
£bnabfence> au plus^ feroit dd 
trois jours. J'y confentîs fans 
beaucoup de difficulté; cepen-^ 
dant> je ne Teus pas vue partir 
que^mes frayeurs fe renouvelle-* 
rent; mais la conduite de Mon-^ 
fîeur de Valnel , toujours la mê- 
me encore^ me rafTura» 
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Trois femaincs fe pafférenê 
^depuis ce départ ; nous recevions 
fouvent des nouvelles de Made^* 
moifelle de la Fond, elle comp- 
lôit tous les jours rcvemr & ne 
j?evenoit point ; il ne me vint 
pas dans Tefprit de me méfier 
àe ce retardement. J'aime la 
Campagne , celle où j'étoîs étoit 
bharmante ; mon tems étoit par- 
tagé entre là le£ture & la pro- 
menade: d'ailleurs , née fenfible 
au point où je le fuis, il n'étoît 
/pas pofliWé «que je ne fufle pas 
4 la fin touchée de l'amour de 
y^onfleur dé Valnd, qui chaque 
' jour me pai'oiffoit plus tendre ; 
Fhabitude de vivre enfemble , la 
liberté de le voir à tous mo-S 
mens-, loin de l'affoiblir fembloit 
l'augmenter. Que ce féjour me 
paroit délicieux depuis que vous 
y êteS; me difoitril un îbic que 

nous 



- 'âe la baronne de Bîimon: Ti t 
licus nous promenions dans une 
allée fombre & écartée y terminée 
par un bofquet ? Que ne puis- je 
y pafTer ma vie avec vous ; je 
n'aurois à m*y plaindre que du 
tems qui s'y écoule avec trop de 
rapidité ; hélas ! auprès de vous 
les jours font à peine commen* 
ces qu'ils font finis. Comme il 
achevoit ces mots ^ nous nous 
trouvâmes à l'entrée du bofquet; 
notre promenade avoit été lon- 
gue f il me propofa de m'y re- 
poferuninftant : j'étoîslaffe, j'y 
entrai fans méfiance: m'étant afiife 
M^ de Valnel fe mit à mes pieds , 
j'étois accoutumée à lui voie 
préférer cette place ; après quel- 
ques légers efforts pour lui en 
faire prendre une autre , je con^ 
jfentis à le laiffer à la fienne* 

Il eft pour les femmes de dan-^ 
gcreux moments ; combien y 

Tom^Ul.rart.lI. E ' 



en a-t-ii ^ qui ne doivent peûj? 
ê(re leur vectu.qu'à un hazard 
heureux > qui ne les a jamai; 
niifes dans la pofition d'en n^an^s 
quer? 

Monfieur de Valnel ne m* 
dit d'abord que ce que je lui 
^vois entendu dire mille fbîsj 
peu-à-peu fes difcours s'animer 
rent ; quelques innocjîntes ça^ 
reffes hazardjécs & fouflFerte$ 
i enhardirent ; Theure, le lieu, 
J'obfcurité , tout fut pour lui 
contre moi ; Tamour enfin rem- 

f)orta la victoire ^ fans me laiiler 
e tems de m'apperçevoir qu'ij 
fongeoit à la remporter. L'illu- 
fîon dura peu , je revins à moi ; 
létonnée de (on triomphe , défet 
pérée dp ma défaite , je voulus * 
;ii'arrapher des bras de moQt 
jaman^t ^ icpi quelques inllan$ 
jçpdit rocs çfîbrts inutiles j çç- 



k. 



.ieîa Baronne âa Mmon, ïii 
Çcn'dant,àJafin, il fallut y ce- 

"tr , ^^. ^"' ^^^^"^« d'un ton 
«bfolu de me fuivrc, & te for, 
tis du fatal bofquêt ; la crainte 
de m irriter davantage l'empêcha 
de me retenir. II prévit que i ai- 
lois m enfermer dans mon appar<. 
tement i les détours du jardin 
iui étoient mieux connus qu'à 
moi . ,1 me laiflk fuiyre la route 

que, avoispnfe,&,m-ayant de- 
vancé de quelques momens , il 

futfecacher dans on cabinet qui 

u "°S ^"^ ^"^ chambre à cou- 
cher. II étoit tard ; comme j'ai- 
me a veiller, ;'avois, pour n'être 
point contrainte , défendu, une 
fois pour toutes, à mes femmes 
de m attendre. Monfieur de Val- 

nei avoit pris la même précau^ . 
tion avec fes gens ; ainfi , a 

étoit bien affuré qu'on ne vien" 
^roit m nous furpr^dre,'ni noui 

Fij ' 
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interrompre. En entrant danS 
mon aj^partement je fus me 
jetter toute habillée fur mon lit; 
il ne donna pas aux réflexions le 
tems de venir m'accabler > à peine 
y étois-je qu'il fut à mes pieds r 
i^aignez. m'écouter un inftant V 
me dit- il > en m arrêtant le bras 
que j'avançoîs pour faifir un cor- 
don de fonnette ^ je jure de vous 
obéir , & de me retirer (i vous 
me rordonnez. Hé bien , je vous 
Vordonne 5 lui dis - je ? venez-» 
vous infulter à ma honte ^ & la 
renouvellcr peut - être encore î « 
faut-il pour ajouter à votre triom* 
phe^ vous rendre témoin du 
défefpoir qu'il me caufe f Les 
larmes m'empêchèrent d'en dire 
davantage. Que vous me faites 
payer cher ^ reprit - il d^un air 
pénétré , ce prétendu triomphe ! 
le ms le dois ^ hélas ! qu'à l'exès; 



de ta Baronne de ^lèmon. 1 2 f^ 
^e mon amour ; c'eft à la vio- 
lence de mes tranfports que vous 
avez céclé,& point au tendre mou« 
vement des vôtres 2 cette idée n« 
fuffit-elle pas pour empoifonnet 
mon bonheur ? tout grand qu'il 
çû y peut*il me fatismire quand 
je fuis fur que vous ne le par- 
tagez point, Ô{ quand votre 
douleur , Votre colère , me fait 
craindre que vous ne le partage- 
rez jamais ? Je devrois être y a jou- 
ta-t-il trifteme»t, le plus fortuné 
des hommes y & vouMû'en ren- 
dez le plus malheureux." Ce dif- 
cours accompagné de larmes y > 
& fuivi des proteflations les plus 
, tendres d'une confiance éternelle^ 
£c de mille afTuran ces de mériter 
fon pardon par un refped invio- 
lable à l'avenir, me le fit à la fin ac- 
corder j à la condition qu'il fe con- 
^uicoit ^oçénayant de façon à 

¥. ni 
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ne me rappeUer jamaîi ce qui 
yenoît de fe paffer ; il me le 
jura: mais un amant fe croit -il 
obligé détenir de femb labiés fer- 
ments , l'amour & loccafion ne 
l'en difpenfent -ils pas toufours? 
Il fut cependant , pout cette foi» 
feulement , éxzQ à la garder j 
fine partie de la nuit fut fimple- 
ment employée à nous entrete- 
Jiir, Il m'étoit furvenu des dou- 
tes fur Tabfence de Mademoi- 
felle de la Fond|^ parus defîrer 
d'en ètrtfi'écldcitiAQ ; Monfîeur 
de Valnel n'ayant plus de raifon 

Î)our entretenir mon- erreur fur 
e compte db cette fille, m'avoua 
qu elle n'étoit point à Paris ) 
qu'elle n*avoit*feint d'y être né- 
ceflaîre, que pour lui îaiffcrplus 
de liberté, & le défaire d'un té- 
moin toujours incommode, quelle 
gue foit la confiance qu'on ait ea 



de ta Baronne de Btémort. \ij 
îtiîj qu'elle étoit reftéc à une 
Ferme à peu de dîftancé , où ellç 
attendoit riùftant de reparoîçre. 
Il m'avoua de plus ^ -que c'étoi< 

{)ar fes confeil$ quHl avoit formé 
e deffein de fe rendre heureux j 
qu elle lui avoit fait naître tant 
de crainte dé 1 amour du Comte 
& des fuites qu îl pouvoift avoir, 
tant que je n'aurois pas priî les 
derniers cngagemens ^ qu'il s'^-" 
toit réfolu de tout rifquçr pQiid 
me les faire prendre. Quoique 
prévenue fur le c^^raftére de ctttm 
riUe, je ne pus écouter Monfiwif 
de Valnel lans indignation ; & , 
. voyant le précipiée • où cette 
Halheureufe m'avoit infenfiblç- 
ment conduite, je k eonjurg^i 
' înftamment de me lauver dé Tliorr 
reur de la revoir : il me le projr 
mit & me tint parole. Mader 
'jnoifelle de la Fond partit pouf 

F iv 
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Paris ; & je fus quelques ttmi 

fans entendre parler d'elle. 

On troavera , fans doute , ex- 
traordinaire j qu'après l'aventure 
du bofquet , & les regrets qu'elle 
m'avoit caufé, je puffe fi facile- 
ment me réfoudre à refter expofée 
à en effuyer de femblablçs ; mais 
qu'on faffe réflexion à tout ce 
que mon état avoit d'embarraf- 
fant : Sans amis , ,fans parens ji 
fens fortune > fans aucune ref- • 
fource erlfin, & par ^imprudence 
de mes premières démarches 
perdue de réputation avant que 
d'avoir réellement mérité de 
l'être; qiie. ferois-je devenue ? 
jy avoit-il un autre parti à pref-s 
dre que celui de me *confier en- 
tièrement à l'amour & à la confian- 
ce de mon amant ? Après y^voir 
bien réfléchi , je crus ce moyenne 
plus fur; comme le feul qui me re^ 



de la Baronne de BUmon. 1 2 fi 
toit; & tant que vécut Madame 
de Valncl , j'eus tout lieu de 
me confirmer de plus en plus 
.dans mes efpérances. .Son mari 
étoit fi tendre, fi empreffé; il 
avoir des attentions fi délicates ,* 
fi foutenues , qu'il me parut juiîi- 
fîer le goût que je m'imaginoîs 
qu'il m'avoît înfpiré ; je m'ac- 
coutumai donc à croire le fcn-' 
tir , & peu à peu je le fus à m'y 
livrer. 

Nous reliâmes un pioîs encore 
à la terre où nous étions ; lors- 
qu'il fat écoulé, Monfîeur de 
yalnel me propofa de me rame- 
ner à Paris , les affaires ne lui 
pouvant permettre un plus long 
léjour à la campagne. Dans les 
commenceraens du défordre oa 
eft effrayée & timide; ]e me 
figurois , fi j'ofois reparbître , que 
|out lunijers s'appercevroit dû 
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zna défaîte ; je fuppliat donc 
Monfieur de 'Valnei de con-i 
fentir que j'allafle en cnfévelir 
la honte dans la petite maifon 
qu'il m'avoit fait préparer, & 
qu'il me deftinoit , dans les de-i 
hors de Paris ; il le voulut bien i 
& nous partimes pour nous y 
tendre. 

Je paflaî deux mois fans de-^ 
firer d*en fortic , à la fin cette 
folitude commença par me pa-i 
roître trifte, & bientôt me de- 
vint ennuyeufe : j'aîmois les plai- 
firs bruyants du grand monde; 
née tendre , je m'etoîs perfuadée 
que l'amour m'en tîéndroit lieu ,' 
£c qu'il fulHroit à mon coeur f 
ainfi qu< iffi dans les 

wemieri mon encréo 

dans le n que f avois 

relTenti ^ ir deClarcyî 

mais quelle différence du fem 



de la Baronne deBUmorr. ift 
timent dont j*étois alors animée > 
à celui que je relTentois pûiir 
Monfieur de Valnel: Que Ut 
comparaifon que j'en faifois quel- 
quefois m'humilioit ; il me fem- 
Éloit que j'aurois eu moins de 
reproches à me faire j s'ils fe 
fuuent reffemblés davantage. 

Qu'on me pardonne ici une 
petite digredion: je fçai que les 
exemples n'autorifent pas^ que 
inême ils ne peuvent fexcufer ; 
mais à combien de femmes n'eft* 
il pas arrivé , comme à moi ^ de fe 
méprendre ? & combien y en a*t'ii 
quinefe fctnt> ainfi que moij ap« 
perçu de cette méprife , que iorf- 
qu'elie les a^ eu conduites aufS 
loin qu'auroît pu les conduire 
l'amour ? 

Monfieur de Valnel étoît, ail 
relie ^ conftamment le même § 
il vcnoit régulièrement ioopes 

F vj 
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tous les foirs avec moi f fcmblolt 
me quitter toujours avec peine ^ 
& me revoir avec un 'nouveau 
plaifir. Près de fix mois fe paf- 
lérent de cette forte ; mais quel 
cft l'amant heureux qui ne fe 
lafîe point à la fin de l'être f Le 
mien ^^ quoi qu'en apparence 
toujours enchanté de Ion bon-' 
heur ^ s'apperçut bientôt de 
notre trop grande folitude^ ôc 
me propofa de m'amener quel-* 
ques-uns de fes amis : je réfiftai 
quelques tems y 6c cédai enfin; 
Infenfîblement je m'accoûtumaî 
à revoir du monde i je hazardai 
même quelques voyages à Paris; 
peu à peu je repris Thabitude d'y 
paroître , je me fis à l'idée de 
tout ce qu'on pouvoit p enfer & 
dire 9 & je finis par cefTer de 
pi'en inquiéter. 

Six mois encore s'écoulécent | 



' àe la Baronne de Hlimon. iXI 
«u bout de ce tems ^ rentrant un 
foir feule chez moi, je trouvai 
Mademoifelle de la Fond qui m*y 
attendoit^ Depuis que j'avois 
perdu de vue cette fille , je 
m'étois peu embarrafTée de ce 
-qu elle étoit devenue ; il ne m'é- 
toit même point arrivé de faire 
àMonfieurdc Valnel la moin-< 
dre queilion à fon fujet : mon 
premier mouvement , en Fapper- 
cevant , fut plus de furprile que 
d'indignation y elle me connoifr 
foît trop pour s*y m'éprendre* 
(Vous êtes étonnée , Madame , 
me dit-elle en venant au-devant 
de moi, de ce que j'ofe encore 
me préfeQter devant vous , après 
l'arrêt que vous m'avez fait (i- 
jnifier : je croyois le pouvoît 
[ubir toute ma vie , mais Je me 
fuis trompée; la vraye amitié 
jl des droits qu'il efï impoflibli^ 
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qu'elle perde jamais : la mîennê 
vous a confcrvé ceux qu elle vous 
avoît acquife ^ ai-}e donc perdu 
fans retour ceux quelle me don- 
noit à la vôtre ? Ce début , accom* 
pagné de quelques larmes^ me 
toucha. Je lui demandai avea 
douceur fi Je pouvois lui être 
utile , & ce qu'elle éxigeoit de 
moi ? Que vous m'aimiez encore ^ 
reprit - elle avec vivacité j quç 
vous foyez pcrfuadée que je 
iVous aime y 6c (jue dans tout ce 
qui s'eft paffé , je n'ai eu d'autre 
vue 5 d'autre projet que votre 
bonheur : l'événement hfeureux 
que je prévois vous le prou- 
vera en me juftîfiànt. Alors , fans 
me donner le tems de lui ré-* 
pondre > elle m'apprit que der 
puis deux jours Madame dé 
Valnel étoit à toute extrémité h 
la campagne;^ chez une de&$ 



'de la Baronne de Èlêmùn^ ïjf 
jimieâ ; que s'étant trouvée chez 
fon mari Paprès dîné 5 au moment 

?u'il en recevoit la nouvelle y il 
avoit chargée 9 étant obligé de 
partir fur le champ ^ de venir 
me Tannoncer; enfuite m'em*f 
braflant avec toutes les marques 
de la joye la plus vive ; je n'auh 
rai bientôt plus de vœux à for^r 
mer 5 me dit - elle ^ puifque 
bientôt il ne m'en reftera pluf 
à faire pour vous» 

Nos jugemens pour Tordinaire 
fe relTentent de la fîtuation oà 
nous fommes; j'avois trouvé 
Mademoifelle de la Fond cou^ 
pable lorfquc ^ ne Tétois point j 
elle me parut TêtreJ moins parce 
que je Tetois devenue* Elle neut 
donc pas beaucoup' de peinte à 
achever de détruire un refte d* 
répugnance que je fentois encore 
pour elle^ & 4 reprendie anH 



^f6 Mémoires 

près de moi la place qu^elIe f 
avoît occupée. On va voir ce 
que m'a coûté l'imprudence fie la 
foiblefTe qui me la lui fît rendre. 
Peu de jours après mon rac-- 
commodément avec cette fille ^ 
SVIadamç de Valnel mourut à la 
campagne | fon mari de retour à 
Paris vint me voir avec empref- 
fement ^ & continua fes affidui^ 
tés auprès de moi 5 comme à 
l'ordinaire. Trois mois cepen- 
dant fe paâférent fans qu'il fut 
idireftcmcnc qucftîon de la parole 
qu'il m'aroit donné tant de fois ; 
laiais j'attribuois fon fîlence , à ce 
fujet, aux raifons de décence 
qui ne lui permettoient pas, avant 
|a fin de fon deuil , de s'occu-^ 
Iper d'un fécond engagement i 
ÔL j'attendois fans inquiétude le 
tcms où je pou trois le fommcc 
lie réxécution de jfes promeflfesi 



/ a Baronne de Blétnon. ij7 
Pendant ce tems , Mademoifelle 
de la Fond , qui ne me quitioic 
plus & à qui j'avois fait pren- 
dre un logement chez moi , em- 
ploya toutes les reïïburces de fou 
efprit à faire renaître y & enfuitc 
à entretenir ^ mon goût pour le 
plaifir ôc la diflipation ; comme 
jc ne lui pouvois attribuer d'autres 
vues que mon amufement y je lui 
tenois un tendre compte des foins 
qu elle fe donnoit pour m'en pro-» 
curer : par ceux qu'elle prit , ma 
maîfon en devint une des plus 
brillantes de Paris, & où fe trou* 
voit en hommes la meilleure conv 
pagnie. La vie diilîpée & tumul* 
tueufe qu'on m'engageoit à 
mener eut reflet qu'on s'en 
propofoit ; elle m'empêcka de 
remarquer la conduite de Mon- 
iîeur de Valnel avec moi : dif- 
traite par un infinité d'objets ; jq 
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fie fis point attention qu'il ne 
yenoit plus chez moi que des 
inomens> & que ces momens 
étoient toujours ceux où le cer- 
cle y étoit le plus nombreux. Ja-« 
mais y ainfi que j'en fuis déjà con- 
venue , je n'avoîs relfenti pour lui 
rien de plus que de la reconnoif^ 
fance; ce femim en t, joint àTenar 
barras des circonflances où je m'é^ 
tois trouvée , avolt bien pu fu& 
fîre pour former notre liaifon; 
mais pouvoit-il être faffifanc pour 
la foutenir ? Une foule d adorst-, 
teurs y dont le nombre augmeo- 
toit chaque jour^ & dans la** 
quelle fe trouvoit des gens du 
xang le plus diftingué , me fit 
naître d^ idées d'ambition aux^- 
^quelles fe joignit le plus vif cha- 
grin de rimpoffibilité de la fa« 
tisfaire : je me perfuadois que 
Xans Téclat de mon aventure 



de la Baronne de Blêmon. i ^ ^ 
Javec Monfieur de Valncl , il 
n'étoît fortune , ni rangs , aux-» 
^els )e n'enfle pu juftemcnt 
prétendre : de • là s'enfuivit des 
repentirs fur le paflié y des dé» 
goûts pour le préfent> & des 
iregrets pour l'avenir. 
^ Monfieur de Valnel ne fot 
|)as long-tems fans s'appercevoîr 
du changement qui s'étoit fait 
dans ma façon de penfer î fon 
Amour afFoibli par près de deux 
ans d'habitude , & plus encore, 
peut-être, par le peli de foin 
^ue Je prenois de Icntretenir 
s'éteignit tout-à-fait. Il s'eftima 
heureux que mon inconftance 
autorifât la fienne, & fe crut 
difpenfé de me rendre des foins> 
que ma froide conduite avec lui 
lui faifoit juger également gê-r 
nants pour tous deux. Ses enga* 
gcments avec moi furent donc 
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oubliés ; )e ne m'avifaî pas ^ 

l'en faire fouvenîr, & plufieurs 

mois s'écant écouMs fans que 40 

part ni d'autre il en fût quef- 

fxon ; perfuâdé alors que je n'en 

cbnfervois aucune idée ^ il crut ^ 

fon deuil fini , pouvoir faire 

fuccéder fans rifque Tinfidélité 

à rinGonftance« L'éclat de fa 

fortune ayant ébloui une famille 

iliuftre ; une fille de qualité^ 

jeune , jolie ^ lui fut propofée ; 

Monfieur de Valnel flatté de lat* 

liance l'accepta. Ce mariage ^ 

quoique traité fccrcttcment , fut 

fçu dans le monde > parvint jut 

qu'à moi , & me fit faire quel-* 

ques réflexions : on ne nommoic 

ni la famille ^ «ni la jeune per« 

fonne ; le Duc de*** Amplement 

étoit cité comme s'intérefTant à 

cette affaire ôc l'ayant conduite* 

Plufieurs de mes amiS; à qu( 



^delaRarôftne deBlèmon. T^t 
^intérêt que je devois prendre à 
ce mariage n*étoit point inconnu ^ 
m'ouvrirent les yeux fur Toppro- 
bre dont il acheyerolt de me 
couvrir : la crainte de voir à 
jamais confirmer ma honte y 6c 
ée perdre le feul moyen qui me 
rcftoit de la réparer , me fit , 
mais trop tard , former la réfo- 
lution de mettre tout en ufage 
pour rappeller mon amant ; niaiar 
t9i;it fut inutile. L'amour eu com- 
me le tems^ psrfTé une fois i| 
ne revient plus. Mes plaintes y 
mes reproches, ne produifîrent 
d'autre effet fur Monfieur de 
Valnel , qye de l'éloigner de 
moi davantage, & bientôt même 
il ceffa tout - à - fait de me voir. 
Je m'en plaijgnis avec amertume 
à Mademoifelle de la Fond , qui; 
après avoir fait , à ce qu'elle me 
riit ;| d'impuiffams eâb];ts pour mg 
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le ramener j chercha à m'infî^ 
xiuer qu'elle ne me voyoît point 
de meilleur parti à prendre ^ que 
de fonger à me procurer du côté 
de la fortune aes dédommager 
mens fufSfTants > qui pufTent me 
mettre en état de foutenir le train 
de vie brUlatit que je menois ^ 
& me laiiTa entrevoir que Mon« 
fieur de Valnel étoit très-difpofé 
à m'accorder tous ceux que j'éxi-: 
gerois pour le dégager entière» 
ment de fa parele. Ne pouvant 
plus conferver de doute , d*ar 
près cette aviliflante propofitîon, 
lur le deflein où il étoit d'y man- 
quer, Thonncur, & plus encore 
la vanité , peut-être , m'affermit 
dians le projet de tout tentei: 
pour le forcer à la tenir ; mais 
je crus auparavant devoir cher-* 
cher à pénétrer quel pouvoir être 

l objet à qui Ton me Uçi^oïu 
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ILes foins que je me donnai ne 
furent pas inutiles; après les plut 
exaâes perquifiittons je le dé«; 
découvris enfin , & j'appris > aveq 
le plus grand éconnement ^ que 
p'étoit Madcmoifelle de Su 
preux 5 fbeur cadette du Comte 
de ce nom dont j'ai déjà parlé; 
quelle étoit à trente lieues de 
r aris , dans T Abbaye de *** ; que 
Monfieur de Valnel y avoir déjà 
Élit plufieurs voyages , & qu'oij • 
9ttendoit pour la taire venir £c 
conclure fon mariage ^ le xctout 
du Marquis de Su Dreux > aîné 
de cette maifon , AmbaiTadeur 
pour lors à *** qui devoir arrivée 
dans peu de tems. 

Mademoifelle de la Fond à 
qui je fis part de cette découverte^ 
auflTi-bien que de Tidée qu'elle 
me fit naître de m'adrefler ai| 
Çoflîte (Je $%. Preux^ pour çonié, 
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certer avce lai des moyens dé 
me garantir du malheur que je 
redoutois 9 fc fcrvit de toute Ta-» 
drefle de fon efprit pour me per- 
fuader l'inutilité de Thumiliante 
démarche qu'elle me voyoit dén 
terminée de faire : il étoit peit 
vraifemblable y me difoit - elle 5 
que k Comte ignorât les vues de 
Monfîeur de Valnel fur £a focur^ 
& moins vraifemblable encore 
qu il pût y mettre obftacle y cette 
fœur dépendant uniquement de 
fon frère aîné, qui lui tenoic 
lieu de père : d'ailleurs , à fuppo- 
ferau Comte l'autorité fuffiiante 
pour empêcher un établiffemént 
avaiiugeux , & jugé néceflaire 
par le peu de fortune de la jeune 

{)erfonne , étoitil à préfumer que 
e Comte 9 après les fujets eflen* 
ciels de plaintes que y fans doute ^ 
\jk simaginoit avoir à former 

contre 
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tomte moi > pût préférer mort. 
intérêt à celui de la Sœur : f^*, 
vois méprifé fon amour ^Ac^jce 
que les hommes pardonnent peut* 
être moins encore , j*avois hu-« 
miiié fa vanité : feroit-U it^eo^ 
fible au plaifîr de s'en venger.,!^, 
pourroit-il n'en pas faîfitiJ'ôcca-. 
«on ? Ces raifons, quelques àppa* 
rentes qu^ellcs fuflent , iD^ébran* 
lérent point ma réfolution , ^, 
la vivacité de Mademoifelle de 
la Fond à la combattre^ ne 
fervit qu'à m'y affermâr dayan-j 
tage ; l'expérience que jWois 
acquife du caraâére de cette 
fille m'avoit appris à m en défier. 
Quoique depuis l'abandon total 
de Monfieur de VaJnel ellç^ 
parût ne le voir que très-taî^ev 
ment , je fçavois, à.n'en pouvoir^ 
douter , qu'ils avoient enfembld 
des entrevues tirés • fréauentes. 
Tom. ÎIL JPan. IL G 
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de très-longues , les. priécantîons 
qtt*elie prenak pouc m'en diércH 
ber ia coaaoiiTance- me le» 
rendirentfulpeâes; je pris donc 
le parti de dUfimciler à mon touc 
avec elle > £c feîgnU de mefrea» 
dre :à fes Gonfeîls^ il neibi:plus 
qaeftk>n du Cocpte. Cependant^ 
te m'informai avec foin s'il étoit 
a Paris : je fçus quiLy avoit plus 
de deux ans qu'il n'y avok paru; 
qu^il vivoit ordinairement ou se 
fon Régiment' ou dans une 
terre quu avoit en Languedocw 
Pouf me fauver de Tinconvénient 
d'adrefier une lettre où il ne fe- 
ipit pas> m'étant fouvenue de 
lui avoir entendu parler plu- 
fleurs fois d'un Chevalier de 
Malthe fon intime ami > nommé 
de Luzanne , attaché à un de 
nos Princes du Sang , je char- 
geai un Gentilhomme de ce 
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niêmè Prince ,^queje voyois fou- 
vent , de demander au Chevaliec' 
où ëtoijc aâuellement le Comte : 
ayant apçris qu'il étoit à fa terïe i 
je lui écrivis un mot fîmplei mai» 
preffant, par lequel, fans lui rien 
expliquer, je le fuppliois de fe 
rendre à Paris , 06 j'^ivois à lui 
communiquer une affaire impor- 
tante qui me regardoit , où foa 
fecours m'étott nécefTalre , fie 
dont l'eftime que je confervois 
pour lui maffuroit par avance. 
Mon efpérancc ne ' fut point 
tr<Hnpée , ietems de recevoir ré- 
oonfe étoit écoulé à peine, que 
fc Comte me l'apporta lui-môme : 
ce fut un matin , j'étois encore 
au lit, & je venois d'être inf- 
truite par de fècrets émiffaires 
que j'avois auprès de Monfieur 
de Valnel , que le Marquis de 
5t. Dreux & ia Sœur étoienc 

G ij 
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arrivés incognito hi Paris de la: 
veille , lorfqu onm'anoonça leorr 
Frère :' on juge bien avec quel) 
trouble & quel embarras je le: 
reçus ; mais il eue une fi grande*; 
attention à éloigner toutes idées, 
de plaintes & de reproches, tjti'il; 
parvînt à me raffurer > & à mfint: 
pirer affez de. confiance pbur 
ofcr lui faire l'entier aveu de 
ma fituation. Il m'écouta atten-< 
tivement fans ra'interrompre , 
parut furprîs de l'arrivée de ion j 
Frère & de* ia Sœurà Paris ,. 
qui , dans les lettres qu*il en 
a voit reçu il y avoir peu de jours, 
ne lui a voient point marqué 
qu'ils dufferit y arriver, fitôt ; 
enfuîte,/il me promit de- tout 
employer pour rompre le mariage 
que je craignois , m'affura que 
pour y. faire fès efforts il auroit 
prévenu mes ordres, fifon Frère; 
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*èfi Wi feifant part d'un projet 
-d'établiffcment pour leur Sœur^ 
•lui avoir nommé Tépoùx qu'il 
lui deftinoit y &c y fans entrer dans 
vde plus grand détail à ce fujet 9 
il me quitta pour aller chez le 
:Duc de***, où on m'avoit dit 
:que Monfîeur .& MadcmoifcUc 
de St. Dreux écoieht logés/ 

Environ une heure après, étant 
avec Mademoifeile de la Fond , 
qui^ ayant rencontré le Comte 
comme il fortoit de mon appar-' 
xement, tâchoit avec ion adrefTo 
ordinaire de pénétrer quel pou- 
voir être l'objet de cette vifite » 
on vint^ tout bas^ m'avertit que 
;deux hommes., qui refufoient de 
le nommer ,: demandoîent avec 
inftance à me parler feule un 
muant. Imaginant que c^étoît 
-quelque meflace dé la part du 

Comte de Su Dreux ^ j'ordonnai 

G.. • 



qu on Les fît jDntrer dans un cabj - 
net tenant à la chambre du j*é- 
toîs , & Je fos les y recevoir. 
Qu'on fe figure mon étonne- 
xnept> en reconnûiffant mon Frère 
& le Marquis de Çiarcy 1 mon 

fremier mouvement ftit de voler 
eux, âc de les embraffer avec 
cendrefTe ; ils ne fe refuférent 
point à mes careffes y mais ils les 
xeçurent fans me les rendre. Cette 
firoide r^ferve m'interdit^ jçteP 
«i immobile > fana ofer lever les 
^eux fiir eux > &:f attendis, avec 
une forte tle faiftffeœent , qu'ils 
jrompiffent les premiers le filence, 
& qu'il leur plût de m'inftruire 
des niotife de leur voyage à Paris> 
dont la vïfite que f ei\ recevois m* 
feifoît craindre qi» )e ne fulfe 
ïobjet. 

Mon embarras, mon inquiétu- 
de , fe peignoient fi bien fur mon 
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Tifage^ que mon Frcre.Ôc Je 
Marquis qui m'cxaminoicnt avec 
«tention s'en apperçurent aifér 
tnent ; malheureufement ils eu* 
rent la mal-adreiTe de ne pasfça- 
voir profiter des divers mouvez 
mens qui m'agicoient : loin de 
chercher à nie raiTuf er & à m'inf^ 
-pirec en eux une tendre confiant 
ce > ils me la firent entièrement 
perdre par T amertume de leurs 
remontrances fur le défordre 
tJe ma conduite. Comme , après 
tout y je ne reconnoiflbis point 
en eux d'autorité qui leur donnât 
le droit de me les faire , je leur 
ïéprochai vivement à mon tour, 
qu'à fuppofer que je me les fufTe 
réellement attirées > ^abandon 
où m'avoit laiffé ma famille, 
après le renverfement de ma for- 
tune 9 en étoit la première cau- 
-fe. Pour éviter à ce fujet de 
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plus amples éclairciflements y ôâ 
^f'appféhendois de n'avoir pas toa« 
jours raifon , je les quittai en les 

Î>riant de me laifTer à lavenir 
'arbitre de mon fort , de conti- 
nuer , ainfî qu ils avoient fait 
par le pafTé , à ne. s'en point 
mquîetter, & je paffai dans une 
autre chambre oont je fermai 
la porte fur moi. 

Leur deffein étoit louable; 
fans doute, puifqu'il n'en avoient 
^int d'autre que celui dem'ar-* 
jracher aux nouveaux dangers 
iqu'ils prévoyoient que je pou- 
rvois courir encore , & auxquels 
ils étoient fondés à craindre que 
^e réfifterois mal : Texpérience 
prouvant qu une première faute eft 
affez ordinairement fuivie d'une 
féconde , & fouvent de plufieurs 
lautres , le nombre des femmes 
c[ui n ont eu qu'une foiblcffe étant 
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beaucoup moins cônfidérablc que 
celui de celles qui n'en ont point 
eu du tout. Il eft podible de 
jie point fortir des bornes du 
devoir ; mais lôrfqu'elles font 
franchie^ une fois y la pente qui 
entraîne dans le défordre eft fi 
rapide qu'il eft bien difficile de 
s'y arrêter. 

Cependant fi mon Frère &. 
Mônueur de Clarc^ fe fuffent 
moins livrés à l'inaprudehce de- 
leur zélé , fi au lieu d'avilifTants 
reproches , qu'on pardonne d'au-» 
tant moins qb'on fent davanta- 
ge qu'on les mérite , ils n'euflent 
employé avec moi que Tindul- 
génte douceur ^ dont la vraie? 
vertu fijait fi bien fc fervir pour 
ramener à elle ^ il eft vraifem- 
blable que mon premier égare-^ 
ment auroit été le feul dont j'au- 
tois à rougir aujourd'hui , & qu'ils 

Gv 
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feroient aifémetit parvenus à m'é« 
loigner des occafionsdangereufes^. 
eii me déterminant à retourner 
€n Province ; je crois même que> 
malgré mon reflentvmenç fur 
la façon dont ils s'y: étaient pris 
pour m'y réfoudre ^ ils y auroient 
pu réuflix à la fin > fi ils nes'é* 
toient vus forcés dé fortir pré- 
cipitamment de Paris y ce qui 
les empêcha de me vôiç urjcie* 
conde fois : à la véfité ils m'é- 
crivirent i mais leur lettre mé 
trouvant encore dans toute Té- 
motion que leur vifite m'iavoic 
caufé , & me figurant qu'elk n'é- 
toit qu'une fuite ou une répéti-, 
tion de notre entretien > je ne 
la voulus point lire & la leur 
renvoyai dédaigneufement fana 
l'avoir ouverte, avec une affu- 
rance très-pofitive que ce feroit 
Tufagc que je feruis de toutes. 
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celles qui , me viendroient dé 
leur part : vivement oiBFenfés 
dexe procédé , ils le le tmrcnt 

f)our dit , & cette tentative fut 
a dernière dont ils me jugèrent 
digne ; fondés à croire que tou- 
tes celles qu'ils pourroient faire 
déformais feroîent inutiles, ils 
léfokirent pour fe venger & me 
punir , de m'abatidonner à moi- 
même & aux inutiles regrets 
qui ne pouvoient manquer de 
me tourmenter un jour , & que 
je ne tardai pas de commencée 
à éprouver. 

our la fin du jour me trou^ 
vant feule, Mademoifelle de la 
Fond étant fortie , & ayant fait 
défendre ma porte > excepté au 
Comte de St. Dreux dont jat-» ^ 
tendois impatiemment le retour , 
on vint m'avertir qu'un homme, 
ayant l'apparence d'un domefti- 

G vj 
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que & qui refufoit de dire de 
quelle part il if toit envoyé , de- 
mandoit avec obflination à me 
parler , & proteftoit de ne point 
le retirer qu it ne m*eut donné 
une lettre , qu'il ne pouvoit , 
afluroit-il , remettre elî d autres 
mains que dans les miennes : 
imaginant que ce nouveau mef- 
fage pouvoit venir encore de 
Meffieurs de Clarcy & d'Oville 
je refufai de le recevoir : Thomme 
qui en étoit chargé ne fe re- 
butant points & renouvellant 
au contraire avec opiniâtreté 
fes perfécutions , je fus forcée 
d'y céder , & de permettre qu'on 
le laîflat entrer. Il me préfenta 
une lettre î qu'il me dit être du 
Comte de St. Dreux, je l'ouvris 
précipitamment & y lus ce qui 
luit. ' 
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LETTRE. 

» Je fuis arrivé un jour trop 
» tard , Madame , Tinftant du 
•• bonheur que m'a procuré l'idée 
» de vous être utile, ne me rend 
» que plus cruelle rimpoffibilité 
» de vous fervir ; le coupable 
» Valnel a confommé fon crime > 
» & vient d'en être puni : il cft 
■> marié de cette nuit , & vous 

• avez été vengée ce matin : on 
» ignore par qui , & comment ^ 
» mais il a été rapporté chez lui 
» dans un état à Jaifler peu d'ef- 

• pérance pour ta vie ; d'affreux 
» îoupçons qu'on me laifle en- 
» trevoir me font craindre pour 
» vous un injurieux éclat. Pré- 
•• venez-en le$ fuites, Madame, 
•• abfentez - vous de Paris, au 

• moins pour quelques jours, je 
H Ypw ai ménagé un afyle ^ per: 
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• mettez à Thomme chargé de 
» cette lettre de vous y conduire , 
» vous y ferez en fôreté. Je n'ai 
» pas le tems d'entrer dans un plus 
» grand détail ; je volerai vous 
» en inftruire auffi - tôt que j'en 
» ferai plus amplement informé, 
» & que je me croirai inutile 
f» ici à vos intérêts. 

Le Comte pe 5t. Dreux. 

P. S. î» Il faut vous obferver , 
^ Madame , que je juge dange- 
« reux que Mademoifelle de la 
» Fond foit inftruite du lieu de 
«votre retraite, & que je fuis: 
« fondé à penfer qu'il eft effen- 
» tiel qu elle Tignore. 

On fe figure TefFct que dut 
produire fur moi cette Lettre > 
au douloureux dépit que me fit 
éprouv;ei la nouvelle du mariage 
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de mon perfide amant, fe joignit 
l'inquiétude la plus vive fur cette 
vengeance dont me parloit le 
Gomte. Quelle pouvoit-elle être ? 
quels foupçons en pouvoient re- 
jaillir fur moi f enfin, que pouvoi^h 
je en avoir à craindre ? Je quef- 
tionnai envain le commifEonnai- 
re de Monfieur de Sté Dreux , 
je n'en pus tirer de plus grandes 
lumières; fon maître lavoit laiffé , 
me répondit - il , dans un Hôtel 
garnie où ils étoient allés def- 
cendre en arrivant, étoit forti 
feul peu d'inftants après , & n'a- 
voit point reparu depuis : c'étok 
le Chevalier de Luzanne , ami 
intime du Comte , qui avoit ap- 
porté la Lettre qu'on venoît 
de me rendre; c'étoit de lui 
dont le porteur avoit reçu ces 
ordres , pour l'exécution defquels 
il lui avoit recommandé delà 
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part de fon maître la plus extrême 
diligence. Cet homme enfuite 
me fuppiia de le mettre en état 
de les remplir > & de ne pas 
perdre en inutilités un tems ^ 
qu'on lui avoit dît être de la 
plus grande conféquence d*em- 
ployer. Pendant qu'il m'en preP 
îbit avec des inftances plus fa- 
tiguantes que perfuafives , je re- 
<jus un fécond Billet du Comte 
qui me détermina : il ne me di- 
foit cependant rien de plus que 
fa Lettre ; mais il continu oit 
d'infiftcx fi vivement fur la né- 
ceffîté de quitter Paris fur le 
champ 9 qu'il parvint à me per- 
fuader qu^il falloit qu'en effet je 
courus quelques rlfques à y relier. 
Sans imaginer quelsilspouvoient 
être , tourmentée de Tinquiéte 
curiofité de l'apprendre, je con- 
fentis^à me laifler conduire, oà 
le Comte m affuroit qu'il ne tar- 
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îieroit pas à venir m'en inftruîre 
lui-même ; c*étoit à cinq lieues 
de Paris ^ dans une maifon de 
campagne appartenant au Che- 
yalier de Luzanne. 
, Par une fuite des précautions 
qu'avoît prifes Monfîeur de Stm^ 
I)reux^ une voiture devoit fç trou- 
ver à une des portes du Palais- 
!l^oyal , fur lequel donnoit la 
maifon que j'occupois. Pour dé- 
xober ma marche à mes gens ^ fie 
furtout à Mademoifelle de la 
Fond , ainfî qu'il m'étoit recom- 
inandé> accompagnée de moa 
condudeur fie d'une de mes 
femmes , que je voulus emmener 
avec moi, je me rendis.de moa 
appartement dans le Jardin par 
un efcalier qui y communiquoit ; 
il commençoit a faire nuit , nous 
Je traverfames fans être recon- 
{lus de perfoniKt Arrivés à la 
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Sorte îh^^bée nous ffiôntames 
ans la voiture, qui effeâive« 
ment nous y attendoit , àc noud 
partîmes > nous fimes une fi pro<« 
digieufe diligence, qu'en moin^ 
de cinq quarts-d'heure nous arri-* 
Vames à***, où étoît Gmée Ist 
ihaifon du Chevalier de Luzanne^ 
que nous trouvâmes ^rête à nous 
recevoir par les ordres qui nou» 
ayoient précédés. On fe figure 
aîfément qu'elle étoît mon im- 
patience d'apprendre les raifon» 
uî a voient engagé le Comte à 
xiger de moi une démarche 
auffi précipitée que celle qu*il 
venoit de me faire faire, auffi 
bien que celle d*être inflruite 
des particularités du mariage de 
Monfieur de Valnel , & des luites 
qu*ilavoiteû , où je foupçonnois 
vivement mon Frère & le Mar- 
quis de Clarcy 'd'avoir eu part. 
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•X*e(pérance de voir à chaque 
inftànt arriver le Comte, m'aida 
d*abord à foutenir les tburmehs 
de l'incertitude ; mais Tayant ino* 
tiïement attendu le lendemain 
& ia nuit fmyante , & ce retar- 
dement augmentant mon inquié- 
tude > j*ali6îs lui dépêcher fpn 
homme de confiance , qui par 
fon ordre étoit refté auprès de 
moi y loffqu'enfin il arriva. Il 
commehça par me trahquillîfèr 
fur ma fortie de Paris , m'affu- 
rant que fétoîs libre d*y retour* 
•ner, 6t que je n'avois plus rien 
à redouter de Torage ^ qu'il avoit 
dît voir former fur ma tête : m'ex- 
pliqua enfuîte quel avpît été 
cet orage ^ ôc comment Mort-- 
fieur de Valnel lui-même Ta- 
voit diffipé : voici ce qu'il m'ap- 
prit à ce fujet* 
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Le Duc de*** , allié de* près 

à Meffîeurs de St. Dreux & en 

/ cette qualité s'intércflant à Té- 

. tabUflement de leur Sœur 3 avoit 

depuis Tinftant de la mort de 

.^Madame de Valncl jetfé les 

veux fur fon mari, avec Jequel 

il vivoit depuis bien des années 

dans une forte d'intimité > qu'on 

prétendoît lui avoir été utile 

plus d'une fois pour Tarrange- 

. ment de fes aflEiires ; quoiqu'il 

. en foit , appréhendant que la 

.Jiaifon de ion ami avec moi ne 

'^fût un obftacle à Ibn projet, pour 

Fappuyer & le faire plus fûre- 

, ment réuflîr , il avoit eu recours 

à Mademoifèlle de. la Fond , 

dont il connoiffoit le caraâére 

intérefTé, & tout l'empire que 

^ lui avoit acquis fut Monfieur de 

iValnel fa complaifance à le fer- 

yir dans fes plaifîrs , & fon adreffc 
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\' iuî cm procurer. Une récom- 
pcnfecoDudérablepromife à cette 
fîlle Tavoit facilement détermU » 
née à entrer dans fes vues , que 
n'avoît fécondées que trop ma 
froide -indifférence pour mon 
amant , augmentée encore par 
l'extrême diffipation où Ton m en- 
gagea à me livrer* Cependant ce 
projet de mariage ayant tranfpiré^ 
& m'ayant , ainfî que je Tai déjai 
dit 5 occafîonné quelques réflé«: 
xions , Mademoîfeile dé la Fond 
redoutant Telfet de la réfolution' 
qu*elles me firent prendre dô^ 
recourir au Comte de St. 
Dreux, à qui, par fon avis, 
on n'avoit point nommé Té- 
poux deftiné à fa Sœur, prefTa 
la cônclufion dif mariage, &, 
dans la crainte de quelque éclat 
défagréable de ma part, con- 
feilla de prendre des mefures 
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pour le cermifier auffitpt Tarrivéè 
de la jeune perfonne à Pari^'; • 
ce oui fut exécuté : de forte que 
le Comte en apprit la nMiveUe 
chez le Duc de*** , où je Pavois 
affuré qull trouva roit fon Frère/ 
Vivement tçuché de la dpul«ur 
qu'il fe fîguroit que j'en zeiSpnti^ 
rois 9 il revoit triftetnent com- 
ment il s'y pourrait prendre pour 
me lannoncer^' quand un des 
gens de MonGeur de Valncl: 
&oit venu, d'un air efirayé> avei?» 
tir le Duc> de la part du Mar« . 
quis de St. Dreux, qiie fon maî^ ^ 
tre, forti depuis environ tjrois 
heures , venoit dans Tinftant 
d'être rapporté chez lui, avec 
deux coups d'épée à travers le 
corps , & dans un état à faire 
tout craindre pour fa vie : le 
Duc fur le champ étoit forti, 
pour fe rendre chez Monfieui; 
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idc Valnel , où le Comte Fa voit 
accompagné dans le deflein d'ap^- 
prendre les particularité; de éette 
avanture ^ & de venir m'en inf^ 
truiré* Us trouvèrent MonGeuc 
de ValneL^ ians connoiflance ^ 
entre les mains des Chirurgiens ^ 
jqui leur confirmèrent le dangec 
où il étoit , & leur peu d*efpé- 
rance de l'en drer. Xandis qu'ils 
s'occupoient à queftionner inu- 
tilement fes gens fur la caufe 
de ce malheur^ Mademoifelle 
de la Fond étoit furvenue , qui j 
ayant tiré le Duc & le Marquis 
de St. Dreux à part y leur avoit 
rendu compte de la vifite de mon 
Frère & du Marquis de Clarcy 
chez moi , où elles les avoit 
lailTées > & de ce qu'elle avoit 
entendu de leur converfation» 
La circonftance dans laquelle ils 
fe trouvoient à Paris les fit foup- 
^onner d'avoir part à ce qui ve- 
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noit d'arriver à Monfieur de VaP 
nel, que le Duc & le Marquîi 
de St. Dreux ne manquèrent 
pas de traiter de lâche affaiïihat ^ 
& auquel ils ne doutèrent point 
que. le defîr de me venger ne 
tn*eût fait contribuer. Quelques 
propos à ce fujet qui leur échap* 
pérent devant le Comte , 4ûî 
ayant fait' conjefturer quilà 
étoient réfolus , à tout hazard, dp 
s'affurer de ma perfonne, lui avoît 
fait me donner Tavis que f en avoîs 
ireçu , & je ne fçais trop fi les 
précautions qu'il a voit prifespour 
ma fureté auroient été fuffifan^ 
tes, fi le malheur qu'on redou^ 
toit fut réellement arrivé ; mais 
heuréufement Monfieur deVal- 
ncl, moins dangercufementbleffé 
quon ne Timaginoit, étant reive- 
nu à lui, & en état de s'expli- 
quer, m'ayoit pleinement jufti-. 

fié© 
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fiée de faccufittiôn , & avoic 
fi affirmativement protefté do 
mon innocence , que , quoiqu'il 
teftifêttrès-obftinément les éclair- 
ciffemens au'on pérMoit à lui 
demander for fon aventure, bii 
avoit ceffé de croire qtf elfe eût 
quelque rapport avec ce qtir me 
îcgardoit. Le Comte de Saine 
Dreux raffiiré à cet égard , & ne 
voyant plus rien à craindre pour 
moi , fe difpofoit à partir pour 
me venir joindre , lorfque fou 
beaû-freifc ayant, appris qu'il 
étoit chez lui , àvoit demandé à 
fe voir & à lui parler j ce fut 
dans Tentretien qu'ils eurent en- 
femble, que Monfieurde Valnel 3 
perfoadé qu'il ne couroit aucun 
Jifque a fe cônfiet au Cointc w 
ku avoua que c'étoit contre lé 
Marquis de Clarcy qu'il venoit 

Xb/n. m. Tart, IL H 
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venu le trouver avec mon Frefë} 
que d'abord ils lui avoient parlé 
avec ménagement & douceur de 
fes en^agemens avec moi y par* 
venus jufqu à eux en Province 
par le bruit public 5 auili-bieii 
que le deflein où Ton aiTuroît 
qu'il étoit d'y manquer ; que ^ 
quoiqu'ils fuITent certains que 
cela ne pouvoit être^ ce bruit 
s'étoit n généralement répandu ^ 
&C avoit trouvé créance dansTef- 
prit de tant de gens^qu'ils s'étoient 
vus contraint? de venir eux-mê- 
mes rengager d*çmployer , fans 
{)lus de délai , le feul moyen de 
e faire ceffer. Monfieur de Val- 
jiel ajouta qu çmbarraffé à cette 

f)ropofîtion , il avoiç tâché d'é- 
uder une réponfe décifive , ce 
qui ayant fait juger à mon Frère 
& à Monfieur de Clarcy qu'il 
étoit peu difpofé à çn faijre unf 
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i^îles pût fatisfaire, Us a voient 
brufqucment terminé leurvifîte 
par le prier de bieri examiner la 
juftice & même rabfolue nécqC^ 
fité de leur demande^ & ce qu'il 
y avoit à rîfquer en les expofant 
à la renouvcller inutilement une 
fcconde fois ; qu'ils vouloient 
bien encore lui accorder la nuit 
pour y. réfléchir , que le lende--, 
main ils feroient exaâs à luiye-^ 
hir demander fa dernière réfo- 
lution qui décideroit de la leur; 
iJu'efFedivement fur le midi il 
avoir reçu deux billets , Tun de 
mon Frère , Tautre du Marquis 
de Clar cy> remplis des plus amers 
& des plus piquans reproches > 
dont le réfultat étoit de lui affi-^ 
gner deux rendez-vous différens 
prefque pour la même heure, 
celui de mon Frère au Bois de 
yincennès;.& celui du Marquis 

Hij 
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»u Bais de Bpulc^nf ; qae fan$^ 
balatvcçr il avok préféré le der- 
nier , n^ayant pu fc réfbudre i 
nprès les torts qu'il ne pouvoit 
fe diflimuler d'avoir avec la Set ar^ 
(d'aller ençcHre s'égorger avec le 
Frère; qu'il s'étoit c^ixc lînfiplei^ 
snent içontenté de lui répondre^' 
que d'importantes raifons l'em*» 
Déchoient de fe trouver au lieii 
indiqué } mais que vraifecnbla- 
blen^ent la caufe de ce refus avoît 
été ou foup^çonnée > ou décou« 
verte y puifqu'à Tinflant qu'il re- 
ce voit du Marquis le dernier coup 
qui avoit terminé leur combat ^ 
^on Frère étoit accouru, pouf: 
les i^arer ; qu'au refle l'un Ôc 
l'autre s'étoient conduite en en?^ 
Iiemis généreux,; qu'il étoit forcé 
4e convenir que s'il reyenoît à la 
vie I il en feroit redevable auic 
foins (qu'ils ayoiept pris pouj 1% 
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1uîcohferver& àTattention qu'ils 
avoîent eu de Ife faire tranfpor- 
tèr chez lui : comme à Tinranc 
que Mônfieur de Valnel iaifoît 
cette narration à Monfîeur de 
St. Dreux , il étoit encore in«- 
ceftain des fuites de cet événe- 
niétit> qu'on penfoic, & qu'il pcn- 
foit luî-mêrne , que îbs jours 
étoîent en danger , fie qu'agité 
de cette crainte aucune pamon 
dans ce moment ne lui faifoit 
illujon y il îflêla dans plufieurs 
endroits de foii récit y des regrets 
aflez vifs fur fon infidélité^ plm 
fans dôutè partie qu'il en etoit 

{)unî , que parce que j'en étois 
a viaime ; la perfide la Fond 
dont le mahégé & les confeils 
âvoîcnt tant contribué à notre 
commun maUieuï, ne fot pas non 
|>lus oubliée. Moftfîeur de Val-, 
tiel^ inoins:dâàs le defTein ^Q 

Hiij 
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la étire paroître coupable; que 
dans celui de le pacoître moins 
lui-même > détailla avec foin au 
Comte un nombre prefqu infini 
de calomnies atroces dont elle 
n'avoit ceffé de noircir ma con- 
duite 9 & fur lefquelles il ne man- 
ua pas, de réjettcr Tinçonflance 
e la fienne i mais comme les 
inutiles remords qu'il en témoin 
gnoit ne me pouvoient dédom- 
mager de ce qu elle me faifoit 

{>erdre i ils n'adoucirent point 
'amertume du chagrin qu'elle 
me fit éprouverè Pénétrjife de la 
honte dont elle alloit publique- 
ment me couvrir > & ne pae Ten- 
tant pas la force de la fupporter , 
je réfolus de ne point reparoître 
à Paris > & regardant comme le 
comble de l'ignominie de «wi^ 
tinuer à être redevable à Pingrat 
^ui m'dbandpnnoit; je fis part^ 



^ 
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lUfonfîeur de St. Dreux du de{^ 
fein où j'étoîs de rendre à Mon- 
fîeur de Valnel tous les dons que 
xna confiance en Ton amour ^ 
plus que la néceflîté , m'avoit 
c»gagé à recevoir de lui j je for* 
mai auflî le projet de me racom- 
moder avec ma famille , que je 
penfois être Tunique reffource 
qui alloit me refter. Le Comte 
à qui fen parlai , y applaudit; 
mais l'ayant inftruit de ce qui 
s'étoit paffé dans la vifite que /ai- 
vois reçue de mon Frère & du 
Marquis de Clarcy , il me con- 
fèilla de ne point trop précipite4: 
auprès d eux des démarches qui, 
dans les difpofitions où ils de-i 
voient être , feroient peut - être 
mal reçues , s'engagea de tra- 
vailler à les amener lui - même 
au point où je défirois qu'ils fuf- 
fcnt ; fans qu'il pût paroître que 

Hiy 
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]c l'en euflc cKarg^ ^ êc m'offrit i 
en attendant le luccès de fa né^ 
gociation j de me conduire che2 
une de fe6 parentes ^ qui vivoit 
retirée dans une Terre du Bour- 
bohnois^ où ii alloit tous les 
ans avec le Chevalier de Lu- 
fannepafler une partie de la belle 
faifon. 

Ne voyant rien que de conve- 
nable dans cette propofition , je 
l'acceptai d'autant plus volon- 
tiers qu elle de voit , en me rap- 
Ï brochant de ma famille , mettre 
e Comte à portée de travailler 
à mon raccommodement aveô 
elle ; nous arrêtâmes donc qu auf- 
fitôt que la perfonne chez qui 
Tious formions le projet d'aller^ 
auroit répondu à Monfieur de 
St. Dreux, qui lui écrivît à ce 
fujet 5 nous partirions fans délai 
pour nous rendre chez elle* E» 
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attendant je ne m'occupai plul 
que du fain-de faire temeccrd 
très*exa£):efi!âênt à Morifièur de 
iValnel tout cel&ue j'en avoîs 
reçu. Il refufa d'abord de le re* 
prendre ; mail lé Comte^qui avoît 
DÎen voulu fe charger dé cette 
Gommiflîon , ïy contraignît , en 
Taflurant que rien au mondé ne 
me pourroit déterminer à le gar- 
der p & que tout ce qu'il pour- 
voit faire à cet égard feroit 
inutile* 

Cette affaire fîrtîe, aînfî que 
toutes celles que je pouvois avoir 
à Paris ^ dc la réponfe que 
nous attendions reçue > nous ne 
fongeames plus qu'à nous prépa* 
jer a notre voyage. 
^ J'eus avant mon départ la pe- 
tite fatijsfââion d'apprendre que 
findîgne la Fond ^ qui dans tous 
ïe» temps fie toutes les circonf* 
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tances avoit H cruellement aSuf^ 
de ma confiance 6c ^e mon amir 
tié y n'a voit pas > à beaucoup près^ 
recueilli tout Ulfruit qu'elle avoit 
efpéré de fes perfidies & de fes 
noirceurs ; qu'on lui avoit mal 
tenu parole fur la récompenfe 
promile pour le mariage de Afon- 
iîeur de Valnel ; que lui-même, 
dont la fanté fe rétablifToit tous 
les jours ^ à la folUcitation de 
la famille de fa femme > lui avoit 
ignominieufement fait refufer fa 
porte ; que privée des fccours 
qu'elle en tiroit , & fe trouvant 
:&ns afyle & fans reiTource y elle 
avoit été forcée y ne fâchant que 
devenir , de retourner dans fa 
Province y qu'elle fut obligée peu 
d'années après d'abandonner y 
ainfî que le Royaume y pour fe 
fouiitraire au jufte reflentiment 
jd'une familk xefpeâable ^ qui 
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Téduitc par fon eTprit & touchée 
de fa mifere > Ten avott géné« 
reufement tirée , ôc dans le feia 
de laquelle ^ pour prix de fes 
bienfaits ^ elle porta cruellement 
la honte & le défefpoir y en fa-> 
cilitant la perte & le déshonneur 
d'une fille charmante confiée à 
à fes foins : mais c'eft trop s'ar? 
rêter à cette malheureufe , donc 
je n'ai plus entendu parler de-r 
puis , pourfuivon^ l'aveu de mes 
foibleiTes. Hélas ! quaiid p fuyoîs 
de Paris ^ j'étois bien loin d'i- 
maginer que le moyen que je 
croyois le plus, fur pour. m'en 
garantir ^ ,étQit ptécifement ce.- 

lui qui • pp^Y expoferoif dav^iA-?; 
tage î . 

Comme l'infidélité de Mon* 
fieur de Valnel avoir plus ofFen- 
fé ma vanité qaçlle^'avoît in- 
Itéreflémonçoeui;. & que^^cçHStrc 

H yj 
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peut-être lordinaire des femmes^ 
]l'étois plus fenfible à ce qui aif* 
feftoit 1 un , qu'à ce qui ne pou-j 
voit que bleffer l'autre , les prer 
miers momehs de dépit & de 
colère pafTés , je pris mon parti: 
c ëtoit d'ailleurs un mal fans re- 
mède y à quoi m'auroient fcrvi 
les regrets & le défefpoir ? Notre 
voyage fe fît donc avec plus de 
tranquillité que n^avoit femblé 
devoir en promettre la fttuation 
où j'étois f la conduite du Comte 
avec tMÀ y fut toujours réfervée 
Ce refpeâuèufe > je l'en eftimti 
id'autant plus, que je; penfoîs être 
fondée à croire que peu d'honv» 
Dàes^y inflrùks comme lut de mes 
^garemens pafTés & de mon em« 
i>arra8 préfent j euffent négligé, à 
& P^^ce dlje tenter Toccafion de 
s*affurer iie l'avenir : pour lui il 
|)Oi^a £i ibih l'honnêteté dt la dé^ 

■' ri 
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licatefTe ^ que fi je m'apperçus 
que fes fentimens étoient encore 
ce qu'ils a voient été à Clermont f 
ce &t plutôt par cette forte d'iriè 
tinâ qui nous eft particulier^ que 
par aucune remarque qu il me 
donna lieu de faire. 

Avant d^arriver chez fa Paren- 
te ^ il jugea devoir m'inflruire de 
Quelques anecdotes qui la regar-< 
oient , dont il redoutoit l'im- 
preflion^ (i je venois à les dé*^; 
couvrir fans qu'il m'en eût pré-^ 
venue : voici ce qtf il m'en apprît. 
Madame de Sève y c'étoit fon 
nom 9 étoît une Fille de Condx-» 
tion de Provence y des environs 
de MarièîUe^ très -pauvre, fiC 
que Ton- père Ôc fa mcre avoîent 
mariée malgré elle à un vieux & 
riche Négociant : cette union fi 
mal afïbrtie, que la cupidité d'un 
côté ^ & la vanité de Tautré 
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avoîent uniquement fait former; 
uns nul égard de convenance ^ 
eut le fort de la plupart de celles 
de cette efpéce. L'irrégulierc 
conduite de la femme fit bientôt 
naître des regrets au mari ^ que ne 
tarda pas de fuivre le plus fcan- 
édleux divorce. Pour l'intelli- 
gence des événemens qui me 
reftent à raconter je fuis obligée 
de m'étendre ici un peu davan» 
tage. 

, Xe Chevalier de Lufanne , cet 
ami intime du Comte dcfnt j ai 
déjja parlé, étoit de Provence,& 
^^une de fes plus anciennes Mai-- 
ibns ; il étoit auflî mal partagé 
des dons de la fortune qu'il 
rétoit libéralement de ceux de 
la nature : deux fœurs , un peu 
plus âgées que lui , compofoienc 
toute fa famille ^ ayant perdu fon 
pece ôc fa mère dans fa plus ten<« 
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Hre enfance : un petit bien de 
Campagne y relevant d une des 
terres de Meffieurs de Su Dreux ^ 
fituée dans les environs de Mar- 
fcille , faifoit tout leur patri- 
moine y &C par fon extrême mé- 
diocrité fumfoit à peine à leurs 
plus prefTants befoins* Monfîeur 
de Su Dreux le père , retiré de- 
puis peu de la Cour y vivoit dans 
cette terre ; fenfible & bienfai- 
fant , quoique Grand Seigneur & 
riche y il fut touché du malheur 
des jeunes orphelins y abandoiv 
nés au foin d'un ancien Fermier 
à qui Madame de Lufanne y qui 
avoit furvécu fon mari y 1^ 
.avoipnt recommandés en mou- 
rant î le Marquis réfolut de fup- 
^pléer à Tinjuftice du fort y en les 
laifant élever lui-même , il vécut 
affex pour exécuter en entier ce 
généreux projet 2 & en recueillir 
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tout le fruit ; il fit des heufeom^ 
qui fe trouvèrent dignes de l*être : 
c'étoit le feul prix dont il avoit 
fouhaité devoir un jour payer fes 
bienfaits ^ il eut le bonheur d'en 
jouir. Mefdemoîfelles deLufan- 
ne en âge de prendre un état, 
préférèrent celui de ChanoînelTes 
& entrèrent dans le Chapitre 
de *** ; leur Frère fut fait Che* 
valier de Malthe. Le crédit de 
fon Bienfaiteur lui fit obtenir des 
bénéfices ^ & lorfqu'il fut une 
fois connu dans le monde, fon 
mérite perfonnel lui acquit les 
bontés a un grand Prince qui, d'a- 
bord fon Protefteur , Fhonora 
par la fuite du titré de foii 
ami. 

Ten reviens à Madame de Sève : 
Ses parens qui Tavoient fait éle- 
ver a Marfeille dans un Couvent ^^ 
Ten retirèrent lorfqu'cUe eut at* 
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teint ùl quifiziéme année i le Mar^ 
quis de Su Dreux père , mort 
alors s la terre où il avoit paffé 
les dernières années de fa vie 
étoit tombée en partage au Com« 
te ion fils^ qui d'ordinaire y 
faifoit tous les ans > aVec le Che«* 
valier de Luiànne > un féjour de 
plufîeurs mois« Madame de Séve^ 
nommée alors Mademoifelle de 
Valincour , dontle père étoit pa- 
rent & voifin du Comte> eut donc 
occafîon de voir fôuvent le Che- 
valier* Il n^étoît point de créa- 
ture plus aimable que lui^ il n'en 
étoit point de plus tendre qu'elle : 
jeune 5 ingénue > fans ufage^ elle 
n'imagina point de rifque à lui 
laifTer pénétrer tous les fentimen» 
qu'il lui infpiroit ; il y répondît 
avec ufte fenfîbilité & une re- 
connoifiance ^ qu'elle prit aifér 
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liient pour de Tamour & que lui^ 

même crut- en être. 

Le peu d'expérience de Tamanty 
aflez heureufement né pour n'en 
avoir point encore acquis à dix*- 
fept ans qu'il avoit alors > & tous 
les préjugés de Couvent dont Ma- 
demoifelle de Valincour étoit 
encore hériffée, firent foutenir 
cette intrigue les deux premières 
années y fans que de part & d'an- 
tre on eût rien d'effentiel à fe 
reprocher ; mais la confiance qui 
naît de Thabitude , fentimens aufli 
dangereux en amour que Ta- 
Riour même , produifît avec le 
tems fon effet. jLes défirs de Tun 
augmentèrent , les fcrupules de 
l'autre s'affbiblirent ; les faveurs 
accofidées & furprifes ^ quoiqu'in-- 
nocentes encore^ cooEimeilcérent 
à &ire rougir ; preuve que bientôt 
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elles alloient ceflcr de Têtre , & 
c'eft précifément ce qui ne tarda 
pas aarriver. 

Après le tiribut ordinaire de 
larmes & de regrets qu'il faut 
néceffairement payer à un heu- 
reux amour coupable >.nos amans 
infenliblement s'accoutumèrent 
au leur } la prudence de leur 
conduite en déroba la connoif* 
fance pendant près de trois ans 
à tout ce qui les entpuroit ; le 
Comte de S. Dreux, même, mal- 
gré fbn intimité avec Monfieur 
de Lufanne, n'çneut que de légers 
foup<^ons 5 mais la fortune enfin 
fe lafla de les favorifer. Le pre- 
mier des malheurs qu elle leur fit 
éprouver , fut la confirmation 
des craintes qui tourmentoient 
depuis quelque mois Mademoi- 
fellc de Valincour , fur l'état où 
0lle fe foupçonnoit être ^ dont U 
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ne lui fut plus polEble de doû^ 
ter. Pour mettre |e comblé à^dti 
défefpoir^ fon itiariage avec Mon** 
j5eur de Sève , prôpofé depuis 
long-tetns ^ malgré la ferme t^« 
fiftance qu'elle avoir ofé y oppô- 
1er p fot arrêté & remis à trèà- 
peu de jours pour être conclût 
Dans cette affreufe extrémité ^ 
privée de tous confeils , de toute 
confolation> (fon amant étoit à 
Paris ) redoutant avec raîfon fon 
père dont le caraftere dur & in» 
flexible , quoique vertuefùx >l*a ti- 
roir rendu capable , fur le plus 
léger foûpçon de Tétat de fa fiUé ^ 
de fe porter contr elle aux der- 
nières violences , Mademoifelle 
de Vâlincour réfolut de s'adréC 
fer à fa mère, dont elle étoit ten* 
drement aimée , d'aller fe jettèr 
à fcs pieds , & de lui confier ce 
futteftc fecret. Madame de V*? 
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Ikcpus p^J^fa expirer de coler9 
èç, <fe douleur en l'apprenant} 
pnais la fureur du premier tno« 
ment paffée , la foumiilîon de fa 
fille, fes larmes, fon repentir^ 
la touchèrent ; fa grâce donc lui 
fut accordée, à condition tout»- 
foi$ qu'elle ne s'oppoferoit pluj 
à fon mariage avec Monlîeur de 
Séye, qm , fous difi^rens prétex- 
tes qu'on eut l'adrefife de ; faire 
approuver au père, fut diSéré de 
quelque tems. 

Par le courage de Mademoi- 
felle de Valincour & les fàge$ 
préçautionjs de fa mère , cette 
àvanture fe tetmina le plus heu* 
iceufement du monde : quoiquç 
dans la propre maifon , fous les 
yeux d'un pejre févére , & de 
domeftiques curieux , tout s'y 
pafla dans le plus grand fepret j 

H^demoifçlle. de Yalinçom m 
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terme prefcrit par la nature y f 
donna le jour à un fils qui y à ce 
que lui dit fa mcre , le perdit 

{)eu d'heures après lavoir reçu : 
a honte de fa naiffance^ confola 
la (îenne de fa mort. 

Lorfqu'elie fut parfaitement ré- 
tablie y il fallut fe réfoudre à Ion 

mariage , que Madame de Va- 
lincour fut la première à preffec 
alors très - vivement y & qu'elle 
fit enfin très-promptemènt conr 
clure. 

Le changement d ctat de Ma- 
dame de Sève n'en apporta point à 
fes fentimens y au contraire ils ac- 
quirent une nouvelle force par 
les nouveaux obftacles qu'ils ren- 
contrèrent. Le Chevalier de Lu* 
fanne, qu elle avoit eu foin d'inl» 
truire de tout ce qui lui étoit 
arrivé pendant fon abfence y re- 
vint en Provence comme à fon 



de la Baronne de Blémon: i ft 
ordinaire , avec le Comte de St: 
Dreux , au commencement de la 
belle faifon. Dès que Madame 
de Sève les fçut de retour ^ elle 
prefla fi vivement le Chevalier 
de la venir voir à Marfeille , où 
elle demeuroit depuis fon maria-- 
ge , qu'il fut obligé de céder à 
fes inftances ; n*olant multiplier 
trop fouvent fes vifîtes chez elle > 
dans la crainte que fon mari ia*: 
quiet & jaloux n*en prît ombrage,^ 
il fallut recourir aux expédiens 
pour fe procurer le moyen de fe 
voir en particulier ; ils réuffirent 
d*abord, mais peu-à-peu s'étant 
négligés fur les précautions ^ 
M. de Sève eut des foupçons ^ 
fit épier fa femme , & parvint à la 
convaincre ; hcureufement pour 
elle qu elle fe déroba à la fureur 
du premier mouvement ; mais, en 
redoutant Içs fuites ; elle fe retira 
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chez fes parens^ qui , après d1nu« 
tiles tentatives pour la raccotn* 
tnoder avec fon mari , travaillé^ 
rent à l'engager au moins à une 
réparation à Tamiable^ Cette a& 
faire terminée > Madame de Sève 
ayant eu le malheur de perdre 
la mère $ & fon père qui ne pou- 
voir lui pardonner l'éclat de 
fon aventure y la rendant très- 
malheureufe ^ elle fe (auva un jour 
de chez lui , quitta la Provence 
£c vint s'établir en Bourbonnois^ 
dont fon mari étoit originaire , 
où il avoir une Terre de fept à 
huit mille livres de rente qu'elle 
avoit défiré d'avoir , & qu'en 
fe féparant d'avec elle il avoit 
bien voulu lui abandonner. 

Quand je connus Madame de 
Sève , il y avoit fix ou fept ans 
qu'elle y vivoit très-retirée ; fon 
gmourpour Monfîeur deLufanne 

cpnftamroçnt 
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conftamment le même , écoît 
le feul tort qu'on lui pût repro- 
cher- A fuppofer que la conduite 
la plus régulière m'eut jufqu a-^ 
lors autorifée à lui en faire un 
crime ^ hélas î mon cœur ne m'au-* 
roit fourni par la fuite que trop 
de raifons pour lexcufer. 

Le Comte au refte en me dé- 
taillant toutes ces particularités 
de la vie de fa Parente , me pei-i 
gnit fi avantageufement fon cœuc 
& fon caraaére , que dès-lors il 
me difpofa à prendre pour elle 
ces tendres fentimens que les plus 
fmguliéres circonftances & les 
plus propres à les détruire, ont 
pu à peine altérer dans quelques 
momens. 

^ Je doute que ce qu'il me refte 
a rapporter à ce fujet , foit jugé 
vrai par beaucoup de mes Lec- 
teurs. II eft bien quelques ^xem- 

TomAllFart.lC l 
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pies d*amis qui ont facrîfîé à co 
titre celui d'amant ; mais je crois 
qu'il n'y a point encore eu de 
femme capable d'un fi grand fa« 
f rificcr Je vais me hâter de le 
donner , fans me mettre en peine 
du peu de vraifemblance qu'on 
pourra y trouver. 

Arrivée à la Terre de Madame 
fie Sève , j'y fus reçue ainfi que 
mç Tavoit fait cfpérer le portrait 
quç le Comte m'avoit fait de cette 
BÎmable fçmme ; la part qu'elle a 
dans le rcfte de ces Mémoires > 
€xige que j'en peigne quelques 
traits,, 

Quoique Madame de Sève , k 
i'inftanc de notre connoîffance ^ 
eut près de vingt-huit ans , elle 
cônfervoit encore toute la fraî^ 
theur & le brillant de la première 
^euneffe. Dans cet avantage con- 
iiftpient principalement leschact 






de la Baronne de Bièmon. ip^ 
!ffl€S de fa figure , peu régulière 
cf ailleurs 5 mais fi remplie de 
grâces , qu'elle n'^uroit pu que 
perdre à Fêtre davantage. Son 
éfprit étoît comme fon vifago ^ 
c?eû-à'dire qu^il ne felloit pas plus 
approfondir l'un , qu'examiner 
liautr e, qui , au refte^jen ne le for-» 
tant point du cercle étroit où 
Tavoit peut-étrç refferré Tédu- 
cation n^ligée de la Province , 
étok à-peu-près ce qu'eft celui 
de la plupart des femmes ; mais 
ce qu'elle n'a voit de commun 
avec aucune , c'étoit fon ame & 
fon caraâére ; on jugera de l'une 
& de l'autre par ce qu'il me reftç 
à dire d'elle. 

Il nous ËiUut peo de temps 
pour nous connoître & nous 
aîmen Sa façon de penfer , 
fur-tout celle de fentir , fe trou- 
vai fi conforme avec la^nienne . 
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que bientôt nous primes Tune 

f>our Tautre, le plus tendre ôç 
e plus fincére attachement. Un. 
événement auquel je ne m atten-^ 
dois pas 5 me fit former le projet 
de fixer mon fort auprès d'elle , le 
M arquis de Preflac, ce parent chez- 
lequel s'étoit fait mon mariage , 
& qui étoit mon Tuteur, tnou*» 
rut à Clermont fans enfans y Ôc 
fans d'autres héritiers que mon 
Frère & mpi. Sa fucccflion , qui 
fe trouva confidérable y me mit 
en état de me paffer de mafamilley 
& éloigna l'idée de me raccom^ 
moder avec elle, 

Monfieur de Su Dreux tour» 
jours plus amoureux que jamais^ 
faifit avec emprefTement cette 
occaflop dç me fervir ; il voulut 
abfolument fe charger de. mes 
affaires , & fit un voyage à Cler-? 
TOQntpour les awanger* J'aç(^p* 
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tai fes foins avec reconnoiflan-* 
ce^ & quitte de tout embarras 
pour le préfent & de toute in- 
quiétude pour lavenir ^ je ne 

• pcnfai qu'à jouir tranauillement 
auprès de mon aimable amie 5 
du bonheur inefpéré que ve^ 

•lîoit de me procurer la for- 

.'tune. 

r Plus : )e coûnoifïbis Madame 
,de Sève , plus mon attachement 
pour elle augmentoit ; fa dou- 
ceur y fon égalité ^ fa candeur y 
fes tons même , tout en elle con*- 
tribuoit à la rendre lobjct le 

Ï^lus intérefTant. Son amour pour 
e Chevalier de Lufanne étoit fi 
tendre 9 fi délicat , fi foutenu ^ & > 
d'après ce que je lui entendois 
dirp de fon amant , me fembloit 
fi bien mérité^ que je ne pouvois 
jn'empêcher de lui avouer fou- 
yent; que je la trouvois heurcufç 

I iij 
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d'avoir rencontré un objet digne 
de le lui infpirer. Mais s'il eft 
vrai que vous jugiez qne ce foit 
un bonheur, me dit-elle un jour 
à la fuite d'une affez longue con- 
verfation à ce fujet , il ne dé^ 
pend que de vous > de vous en 
procurer un femblable. Le Conu 
te de St. Dreux vous adore , il 
eft peut-être après mon amant 
le feul homme dans Tunivers , 
qui mérite le mieux l'attache- 
ment d'un cœur comme le vôtre : 
Tous avez fur mi3i Pcivantage 
d'être libre ; qui peut donc vous 
lempêcher de répondre à fes 
vœux & de couronner fa conf- 
iance ? Comme je n'avois rien 
caché à Madame de Sève de mon 
aventure avec Monfieur de Val- 
nel , je ne lui cachai point non 
plus les raifons de déliçatefTe 
«que je me figurois être les feules 



de la Batome de Blèmon. '\ pjjf 
ijui s*oppofoient dans mon cœuc 
à Tamour du Comte ; elle eflaya 
de les combattre , & efpéra de 

f)ouvoîr avec le tems parvenir à 
es détruire. Cependant nous me- 
nions à fa Terre la yie du 
monde la plus retirée , Madame 
de Sève ne voyoit perfonne de 
Ton voifinage ; Monfîeur de St. 
Dreux , que comme on imagine 
tien elle avoit eu peu de peine 
à déterminer de partager notre 
retraite , faifoit notre unique fo- 
cîété : on fçait FefFet que pro- 
duît la folitude fur une ame fen-^ 
iîble , & combien elle ajoute aux 
difpofitions à la tendrefle ; les 
miennes un peu afFoiblies par le 
tumulte desplaîfîrs où j'avois été 
liyréej Csr réveillèrent avec force 
dès que je me trouvai rendue à 
moi-même. Le bonheur d*aimer 
& deTàtre que me peignoir fans 

iv 
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cefle mon amie avec toutes les 
couleurs que pouvoit lui fournit 
la paflfion qu'elle refTentoit y en 
me rappellant celle qui m'avoit 
occupée dans les premières an- 
nées de ma jeuneffe , renouvel- 
lérent le regret de la perte que 
j*y avpis. faite ^ ainfi que le défit 
de la réparer. Madame de SévCf 
à qui je ne difiîmulois pas ce qui 
fe pafToit dans mon ame y en tira 
un heureux augure pour Tamout 
du Comte ; cependant plufieurs 
mois s'écoulèrent encore , fans 

qu^il parût faire de plus grands 

progrès fur mon cœur î je lui 
naarquois de Teftime , de Tami- 
tié, de la confiance même, mais 
rien n'anrionçoît de Tamour ; le 
fien au comble ne lui permit 
plus de garder de mefure. Pour 
me déterminer entièrement-, il 
jne fit d'abord f ropofer par Ma-^ 
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Hame de Sève un mariage feccet,^ 

que je rèfufai, & en vint enfuite 
lui-même à m'en propofer ua 
public. Quoique fincérement tou- 
chée du lacrifice du préjugé qu^il 
fe déterminoit à me faire ^ la 
, crainte qu'il ne vint un jour à 
s'en repentir^ m'empêcha de Tac-» 
cepter. Il réitéra fes inftances,' 
Madame de Sève y joignit fes 
follicitations , & j'aurois peut- 
être cédé à la fin, fi le Comté ,^ 
malgré fon abfence de la Cour 6c 
fa négligence à en foUicîter les 
grâces, n'eut été nommé alors à 
TAmbaflade de***. Plus occupé 
du foin de fon amour que dencelui 
de fa fortune , il en reçut la nou- 
velle avec plus de chagrin que 
de plaifir , /& fembla même réfo- 
lu derefuier, fi je ne confentoîs 
auparavant à m'unir ^lui par un 
lien indifiblublet II fallut tout 

lï 



202 Mémoire f 

Fcmpire que je m'étoîs acquis (ni 
fon efprit, pour lui faire comprert- 
dre le tort que ne manqueroit pas 
de lui faire y dans la circonftance 
©à il fc trouroit 9 un mariage 
•public qui fans doute feroit dé-r 
lapprouvé, & ^inutilité d un ma- 
riage fccret qui ne me dori^ 
ncroît pas la liberté de le fui vre ; 
qu'il et oit bien plus fimple de 
laiffer les chofes dans letat oh 
iîlles étoient ; que je lui engageoîs 
mz parole , qu'au retour de fon 
AmbafFade, qui dcvoît être de 
trois ans , f accepterois fans ba- 
lancer rhonneur qu'il me vou- 
loit taire , par la raifon que fa 
conftance à le vouloit me feroit 
alors une preuve qu'il ne pour- 
' roît jamais par la fuite fe repen- 
tir de l'avoir voulu. Après bien 
des difcours de part 6c d'autre y 
je parvins à le perfuader ; nooins 
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'^ar la force de mes raifonnemens^ 
que par ritnpoflîbilité de me faire 
changer de réfolution* Toutefois 
je ne rae pus difpenfer de con- 
.fentîr à une promefTe refpe£tive 
de mariage qu'il me proprofa , 6c 
fur laquelle' il infifta avec des 
inftances fi opiniâtres ^ qu'il me 
contraignît de céder. Ce point 
obtenu , il fe difpofa avec moins 
de jpeine à fon voyage. 

Quoiqu'il fikt vrai que je n'euffe 
point d'amour pour lui , la recon- 
noiffance que )e devois au fien y 
me rendirent très-fenfible à notre 
réparation ; nos adieux furent ten^ 
ÛKSy & il eil très-certain que mal* 
grélapafiion qui peu après s'empa- 
f a de mon cœur , faurois toujours 
lefpeûé mes engagemcns avec 
lui î il efl très- certain encore que 
lorfque fa mort arrivée en pays 
franger m'en affranchit , je 
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fentis moins le prix de la liberté 
qu*elle me rendoit , que la perte 
qu'elle me faifoit faire ; que je le 
regrettai amèrement & que fa 
mémoire m'a toujours été chère. 
Lorfque Monfîeur de St. Dreux 

I)artit^ nous étions fur la fin de 
'hiver , c'étoit le tetns où Je 
Chevalier de Lufanne avoit cou- 
tume de venir en Province chez 
fa Maîtreffc , où il paffoit ordi- 
nairement, une partie de Tété ; 
une maladie dangereufe furvenue 
au Prince >. au lervice duquel il 
,étoit attaché , larrêta à Paris. 
JVÎ"* de Sève , dont Timpatience 
de fon retour égaloit la tendreife 
qui le lui faifoit fouhaiter y fut 
au défefpoir de ce retardement ; 
peu contente de ce qu'elle lui 
écrivoît à.cefujet^ elle s'avifa 
un jour y par une de ces &talités 
inévitables ; de me prier de loi 



de la Baronne de "Blèmoft. ioj^ 
faire un modèle de lettre ; )€j 
m en défendis en vain , elle l'exi- 
gea fi abfolunient quelle m'y,, 
contraignit : la lettre faite , elle 
la copia & la fit partir. Je ne 
fçais quelle différence le Che- 
valier put y trouver de celles qu'il 
avoit coutume de recevoir ; mais 
il en parut furpris & enchanté y 
en fit a fa Maîtreffe les plus ten- 
dres remercimens y en l'accablant . 
des éloges les plus fiateurs. Ma- 
dame de Sève / perfuadée qu'il 
ne découvriroit jamais à qui réel- 
lement il les de voit, m'engagea 
de continuer d'écrire: j'y ton-" 
fentis d'abord par complaifance ; 
mais ce fut bientôt 9 je l'avoue , 
pour le feul plaîfir délire les let- 
tres de Monfîeur de Lufanne, que 
Madame de Sève étoit forcée de 
me communiquer, pour m'y fai- 
lle répondre, ôcdont , avec rai- 
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fon , je Jugeois le tour (bîrîtueî^ 
délicat ôcpadioniré^ aïkaefrus de 
. tout ce que j^avois jamais lu en 
ice genre. 

Un ne badine point impuné' 
ment avec T Amour, il n'eft ja- 
mais plus à craindre que lorf* 
qu'on le craint le moins ! Ce dan« 
gereux commerce dura près de 
trois mois , fans que je crus y 
avoir d'autre part que celle que 
l'amufement de Teiprit m'y fài-. 
foit prendre ; maisrinftant appro*- 
choit qui devoir me dévoiler tou-r 
te celle qu'y prenoit mon cœur. 

Monfieur de Lufanne> débaraf- 
fé de quelques affaires qui > après 
le rétabliiSsment de la faute de 
fon Prince, avoient encore diffé- 
f é fon départ de Paris , en partit 
enfin fans nous en prévenir, & 
arriva à Tinftant où nous Tattcn- 
éîons le moiiis^ Un des gens dr 



de la Baronne àeBiémon. sd^ 
'Madame de Sève, ayant appcr* 
^u' de loin fa voiture ^ & Tayant 
reconnu y vint en diligence ctï 
avertir fa maîtreffe , qui, avec 
rempreffement qu'on imagine^ 
vola au devant de lui; pourraoï 
je courus m'enfermer dans mon 
appartement ^ moins dans la vue 
de ne point gêner leurs tranf-^ 

forts y que dans celle de m*évite|> 
embarras d'en être témoin* 
La bonne foi que je nnre fuis eiw 
gagée d'avoir , exige qije je çofi-^ 
vienne que dès ce moment je 
Commençai à démêler ce quife 
paffoit dans mon ame«* 

Un mouvement inquiet & ja^ 
loux y dont je ne pus me défend 
dre , fut le premier trait de lu-i 
miere qui m'éclairafur un fen- 
timent déjà affez fort , quoique je 
n'en euffe point encore vu l'ob- 
jet ; pour me faire prévoir tout 
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le danger que j'allois courir eiî 
le voyant , s'il étoit vrai qu'il^pût 
remplir l'idée que m'en avoir fait 
prendre fon ami , fa maîtreffe i 
& fes lettres. Quelqu'eflFrayée 
toutefois que je fuffe , l'engage- 
ment de Monfieur de Luianne 
avec MadamedeSéve, le mien 
avec Monfieur de St. Dreux , me 
raflurercnt j je tenois à l'un & a 
l'autre par l'amitié & la recon- 
noiffance ; le Chevalier , de fou 
côté , ami de mon amant , ôc 
amant dé mon amie , leur tenoit 
, aufli par les mêmes fentimen? , 
pouvois-je craindre que tous 
deux nous fuffions capables de 
les trahir ? je crus trop bien con- 
iioîtremoncûeur,& devoir trqp 

• d'eftime à celui de Monfieur de 

' Lufanne , pour l'appréhender : 

tranquillifée donc à cet égard , ôc 

lemifc de mott émotion , je tus 
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enfin rejoindre Madame de Sève. 

Je fupprime ici bien des détails 
que le feul fentiment auroit droit 
de rendre intéreffans y & qui pac 
cette raifon le paroîtroient à peu 
de perfonnes ; je me contenterai 
lîmplement dédire que Monfieur 
de Lufanne fe trouvant réelle- 
ment tout ce que je m^étoîs fi-i 
guré qu'il étoit , il fit fur moi tou« 
te Timpreffion que j'avois redou- 
té; qu'une figure féduifante^ un 
efprit plus féduîfant encore , eut 
cependant moins de part à fon 
" entier tribmphe , que mille ver- 
tus que j'eus le tems de connoî- 
tre & d'approfondir ; qu'en un 
mot , après l'avoir jqgé , au pre- 
mier coup d'œil y la créature du 
monde la plus aimable , je fus 
fondée à le juger enfuite le plus 
digne d'être aimé. 

Mon attention à lui cacher mc| 
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fentimens> auroic fans doute fa^ 
fi pour lui en dérober la connoif-* 

' fance ^ s'il ne s'étoit trouvé dans 
les (iens ^ des raifons pour les dé** 
mêler ; mais ^ ainfii que moi t en* 
traîné par un penchant invincible 
fie une forte fympathie y malgré 
le défaveude notre raifon> agiP 

ifant puiffamment far nos cœurs f 
mon fecret lui fut bientôt connu ^ 
6c je ne tardai pas de pénétrer le 
(ien. 

On peut fe figurer combien 
cette découverte , fi intéreffante 
pour des amans qu'adcun lien 
n'auroit retenu ailleurs , ou qui 
fe feroient fait moins de fcrupule 
de les rompre, rendit notre fîtua- 
tion pénible y & tout ce qu il dût 
nous en coûter d'efforts à Tun & 
Tautre , pour réfifter aux occa- 
fions dangereufes que nous four- 
«ùiToit fans ceffe la liberté de la re^ 
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rtraite où nous vivions ^ fie Tentie- 
re confiance de Madame de Sève 
r qui , s 'appercevant chaejue jour 
d'un changement fenfible dans 
l'humeur du Chevalier', me tout- 
mentoit continuellement pour lui 
aider à en découvrir la caufe. Je 
-ne me fuis jamais fait îllufion juf- 
. qu'à un certain point > me difoit- 
•dlle triftement un jour, fur la fa- 
çon de penfer de Monfiéur de Lu- 
fanne, je Tai toujours vue bien 
loin de la mienne ; la reconnoif- 
fance qu'il a cru devoir à mes fen-» 
timeiïs, a contribué, peut-être 
' plus que le goût , à déterminer les 
iîens ; mais comme fa vois k cer- 
titude qu'aucun objet ne lui en 
înfpirott de plus tendres , j'étois 
tranquille & fatisfaite, & dans 
le nombre d'années qui fe font 
écoulées depuis que je l'aime > 
aucun mouvement inquiet & ja-? 
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loux n'avoit encore troublé U 
douceur de notre union : il n en 
eft plus de même aujourd'hui , 

: continua-t-elle en foupirant, le 
changement que je remarque dans 
fon caraÛère , ne m'en annonce 

* que trop dans fon coeur ; il a un 

,:fujct eiïentiel de chagrin^qu'il me 
cache. Ah! puifqû'ii maaque de 

..confiancç> fans doute qu'il m'ai- 
me moins 5 & ficela eft ^ bientôt 
il ne m'aimera plus ; au nom de 
notre amitié y ajouta -t- elle en 
m'embraffant ^ aidez^.moi à péné-i 
trer cet Jnipottenc«wyilere>' quel 

.qu'il putifle 'être, j'en 'veux -ôttje 
éclaircie i IVÎonfieur de Lufanne 
a trop appris à me connoître , pour 
ignorer que fon bonheur êft effen- 
tiellemept ce qui m'intéœfle il 
n'eft j)oint: d^e facrificeque pour 
le lui procurer, je ne fois capa- 
hic de faire; falîuc*illui immolée 
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ODn^ feulement ma vie , mais ce* 
qui meft infiniment; plus cher 
qu'elle , tout ran^oùf qu'il me 
connoit pour lui. 

On penfe bien avec quel em- 
barras ]e foutenois de femblableS ' 
converfatiorté qui ^ quelle que fût 
mùtï àdrôffe i les évitfer , fe ré- ^ 
nouveilôient cependant tous les ' 
jours ; à la fin , appréhendant que • 
roon inquiète amie ne vîtit à s*ap- 
percévoir du ^trouble qu'elles me ^ 
caufoient, & qu'il ne^lui ^aidât à 
pénétrer le fecrët qu^elle fouhai- * 
toit fi ardemment de découvrir 5 
je réfolus de la quitter^ de retour- ' 
jaerà Paris ^ de m'y mettre dans 
un couvent , de lui laifTer ignorer, 
ainfi qu^à Midc Lufanne,celui que 
j-aurois <?boifi , & d'y vivre incon- 
nue jufqu'au retour du Comte de 
St.Dreux;Rien n'étoit mieux con- 
certé, fans doute; que ce projet;;. 
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je coinptois qu'iljne reftoît encore; 
aflez deforce pour rexécQter;maiSj 
la lenteur des préparatifs de mon * 
départ, que jen'avois paslecou^j 
rage de preffer , ayant fait tranfpi- 
rer mon dcffein , il parvint jufqu a 
Madame de Sève : le vifchagritt> 
qu'elle tu en marqua , la tehdre/Te . 
de fes reproches ^ ks larmes , fe»^ 
prières, ébranlèrent ma réfolu- 
tion, ou pour parler plus )ufte ji- 
fournit à mon fqible oœur un pré-i 
texte d!çn manquer; je^ reftai donc^i» 
& je mè crus d'autant mieux fon-; 
dée à le pouvoir fans rifqiie > que: 
de fix mois que Monfîeur de Lu-iJ 
fanne devoir être en province , 
cinq s'étoient déjà écoulés,&qa a^^*. 
près notre conduite (î bien fbu^; 
tenue > à Tun ôt ài'autre, je nV 
maginai pas , tout bien examiné fi 
devoir rien craindre du court ef- 
pace de tems qu'il lui rciioit en^ ; 
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cbre à demeurer avec nous : Raf*, 
furée àonç ftir Tavcnir, par le» 
p^ffé y après une alTez foible ré^ 
fiftance^ j'engageai ma parole: 
il Madame de Sève , que je ne 
me féparerois point d'elle ; les; 
tendres carefles dont elle m'accav 
fola y pour m'en marquer fa re-^ 
connoifTance , me firent rougir 
plus d'une fois de la mériter H 
peu. 

? Au refte je me tins fidellemenfr 
ce que je m'étois promis au fujet. 
de Monfieur de Lufanne ; ferme 
dans la réfolution de me taire 5 6c 
d'éviter les occafions qui auroienc 

fu lui fournir, celles de parler f 
inftant de fonxiépart arriva y fans 
Gue je me fufie rendue coupable 
de rien de plus , que de mes fe^ 
erets ièntimens pour lui ; hélas ! 
je penfois que le moment de non 
tre féparation feroitlederaier fup« 



^16 Mémoires 

plice où ces mêmes fentimens 
dévoient m*expofer; je ne pré*- 
yoyois pas les nouveaux combats 
que je aevois avoir encore à fou- 
tenir, & ce que me coutcroit 
d'efforts , Tabfolue néceflité de 
yaincrej cependant le change- 
talent inattendu qui fe fit tout à 
coup dans Tétat de Madame de 
jSéve auroit dû m'y préparer. 

Très-peu de jours après le dé-^^ 
part de Monfieur de Lufanne ^ 
Madame de Sève reçut une lettre 
de fon père , la première qu'il lui 
eût écrite depuis leur féparation , 
par laquelle il lui annonçoit la 
mort de fon mari, ôc lui enjoi- 
gnoit de partir fur le champ , pour 
aller faire valoir les droits confi- 
dérâbles que les avantages qu il lui 
avoit fait en Tépoufant lui don-* 
noient fur fa fuccefllon. 

Il eft fans doute inutile de dé^ 

taillée 
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tailler reflet que cette nouvelle 
produifît fur Madame de Sève & 
fur moi , nos/entimens à Tune & 
à Tautrc fufiifent pour en feirc ju- 
ger ; je me contenterai fimple- 
ment de dire que quoiqu'elle fit 
naître à Madame de Sève les plus 
flatteufes efpérances pour Tave- 
nir y fa joie cependant fut modé^. 
rée & décente. 

Que pour moî, Tinquiéte dou- 
kûr que j*éprouvai, fut égale- 
ment défavouée de mon cœur ôc 
de ma raifon ! 

Animée du pliw vif defir de ter-* 
miner fes affaires , Madame de Sè- 
ve fe difpofe avec diligence à foa 
voyiage ; elle àtiroit bien fouhaité 
païTer par Paris , pour annoncer 
elie-mênie à fon amant fon heu- 
reux changement d'état , & juger,' 
par reflet qu'il feroit fur lui , de 
ce qu'elle en devoît attendre ; mais 

Tom. IIL Part. Ik K 
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toutes reflexions faîtes ji cette âéA 
marche lui paroifTant peu conve< 
nable dans la circon|tançe où elle 
fe trouvoit ^ elle fe contenta de 
lui écrire ^ 6c partit après avoic 
exigé ma parole qu elle me re« 
trouyeroit chez elle à fou retour* 
Je la lui donnai ^ quoique ferme-- 
ment déterminée a fie la pas te-^ 
nir, l'événement dont je me fi-i 
jurois que ce retour devoit être 
[uivi > & dont je craignois d*être 
témoin, m'avoit fait prendre la 
rëfolution de profiter de fon ab- 
fence , pour me féparer d elJe. ^ 
Plus d'une année i alors ^ s'étoît 
écoulée depuis le départ du Com- 
te de St. Preux; excepté depuis 
quinze jours, il o^'avo^t toujours 
très-exaftement écrit, & le défie 
d'unir, à fon retour en France ^ fa 
dcftinée à la mientie , .étpit çon- 
ftamment le même : pour mettre 



I 
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mon cœur dans les difpofîtions 
où il devoit être pour cette union, 
ôçperdre de vue l'objet qui mêla 
fa-ifoit craindre, je réfolus de m'af- 
franchir pour jamais du danger de 
le revoir , jugeant qu'une efpace 
confidérable entre lui & moi pou- 
voit feule m'en garantir , je for- 
mai de nouveau le deffein de me 
raccommoder avec ma famille* 
Le caraâère doux & tendre que je 
connoiffois à la Comtefle d'Ovil- 
le, me fit naître l'idée de m*a- 
drefleràelle : quel que pût être 
le tort que m'avoit dû faire dans 
fon efprit & fon cœur mes éga- 
remens paffés , je crus qu'un re- 
pentir fincere fufïîroit pour les 
faire oublier ; je ne fus point trom- 
pée dans mon attente , raimable 
Adélaïde étoit trop vviritablëment 
vcrtueufe , pour n'être pas indul- 
gente. 

1) 



i2to Mémoires 

Les femmes exemptes de foU 
blefle ne foiu pas celles qui les 
pardonnent le plus difficilement ; 
celles I au contraire, dontlacon"" 
dmteale plus befoin de grâce ^^ 
font en général celks dont on doit 
le moins en attendre. 

La réponfe de ma belle-fœux: 
fut telle que je Tavois efpéré ; 
fans entrer dans aucun éclaircif-- 
fement , elle me marquoit qu el-; 
le m'attendoit avec impatience i 
qu'un des plus heureur jours de fa 
vie , feroit celui où elle me re^ 
vçrroit; qu'elle pou voit, m'affu-i 
rer que ce plaifir feroit tendrer* 
ment partage de toute ma fami^ 
le,, qui la chargeoit de me prie? 
de ne le lui retarder que le moînss 
qu*il me feroit polfible, ' 

Il n'y a,VQit plus à balancer, il 
falloir néceffairement me réfou^ 
.df e à mon départ i je m'y prépa-s 
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îaî avec courage , & je n'atten- 
dois y pour en nxer le jour ^ qoe 
des nouvelles de Monfieur de St. 
Dreux ^ dont alors ^ depuis un 
mois , je n'avoîs pas entendu par- 
ler , & dont j'étois très-vérita- 
blement inquiète. 

Une après midi, que j'étois 
allée me promener feule en carof- 
fe , fur le chemin de Paris , en 
traverfant un petit village , j*ap- 
perçus à la porte d'une auberge un 
ancien domeftique du Comte , 
qu'il avoit emmené avec lui. Cet 
homme , pendant que je rexami- 
nois 9 m'ayant reconnue ^ cria à 
mon Cocher d'arrêter^ &, m'abor- 
dant les larmes aux yeux ^ me don- 
na bientôt un jufte fujet d'en ré- 
pandre , en m'apprenant le mal- 
heur qu'il avoit eu de perdre fon 
maître à* * * , il y avoit environ 
un mois^ 

K iij 
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L^amîtié que j'avois«ue pour le 
Comte , & ce que je lui devoîs 
de reconnoifTance ^ exigeoit de 
ma part des regrets (incères de 
fa perte , & un tendre fouvenir 
de fa mémoire. Je m^acquitai 
des uns dans le tems y 6c aujour^ 
d'hui encore, je luiconferre l'au- 
tre. 

Le Domeftîque du Comte ^ - 
après m'avoir fait , à ma prière, le 
détail de la maladie & de la mort 
de fon maître , me dît que fon 
premier Valet de Chambre, qui 
etoit fon frère , qu'une chute 
dangcreufe de theval , en cou- 
rant la pofte , arrêtoiten chemin , 
étoit chargé de me remettre ifti 
pacquet que Mohfîeur de St. 
Dreux lui avoir confié en mou- 
rant , fous le ferment qu'il avoît 
exigé, de lui qu'il me le rendroit à 
moi^mêmct Me figurant que' ce 
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ne pouvoit être que mes lettres , 
contente de les fçavoir en mains 
lûres , je m'en inquiétai peu. 

pendant que je m'entretenoîs 
avec cet homme , une chaife de 
pofte paffa auprès de nous ; mon 
cœur treffaillit fans trop fçavoir 
pourquoi ; tout à coup ^ cette 
chaife s*arrêta , un homme en 
defcendit , qui vint à moi : qu'on 
juge de mon trouble y en recon- 
noiffant Monfieur de Lufanne! 
Voyant avec moi un des gens du 
Comte, qu il reconnut aifément, 
îl ne douta point que je ne fuffe 
déjà informée dé la trifte nouvelle 
à laquelle il venoit me préparer ; 
également émusr> embarraflés & 
amigés lun 6c l'autre , nous ne 

{)àmes d'abord que répandre des 
armes , fans avoir lafôrce de nous 
parler ; il me préfentaune lettre, 
;e la pris 6c la lus : elle éroit de 

Kîv 
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Madame de Sève ^ qui ; ayant 
appris en Provence la mort du 
Comte , écrivoît à Monficur de 
Lufanne defa*^re Timpodible pour 
me venir joindre , & ne me point 
laiffer feule livrée à la douleur 
que cet événement devoît me eau- 
fer ; qu'elle étbit au défeipoir 
d'être fi long-tems arrêtée par les 
araires de la fucceflion ae fon 
mari ; mais que forcée de les fi- 
nir , & ignorant quand elles pour- 
loient l'être , elle le conjuroit au 
moins , de la tranquillifer fur fes 
inquiétudes pour ce qui me re- 
gardoît, & de faire enforte de ne 
me point quitter jufqu^à fon re- 
tour. Je fuis y fans doute ^ très- 
fenfible à Tattention de Madame 
de Sève , dis-ije , en rougiflant , au 
Chevalier ; mais elle devoir ce 
me femble,Monfieur, vous épar- 
gnes la fatigue & l'embarras d'un 
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Voyage inutile , & que, me fça 
chant feule chez elle , elle devoi' 
même juger peu convenable ; j*o* 
fe efpérer^ ajoutai- je, que la 
remarque que je vous en fais fai- 
re^ fera fufïifante pour y régler 
votre féjour , & que vous ne me 
forcerez pointa vous rien dire 
de plus. 

Monfîeur de Lufanne 9 fans 
me répondre, s'inclina profon- 
dément , attacha, fur moi un inf- 
tant fes yeux remplis de larmes, 
me quitta brufquement enfuite , 
gagna fa chaife , s'y précipita , 
& je lui entendis donner l'ord e 
de retourner à Paris. 

C en étoit fait fi j'eûfie eu le 
courage de le laifTet partir ; mais 
malheureufement fa chaife ayant 
pafféprès de moi, & nos regards 
yétant rencontrés ,, un mouve- 
inent que je ne pus réprimer > me 
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le fit appeller : il arrêta, revînt^ 
&^ comme on imagine bien ^ ne 
fc fit pas preffer pour accepter 
TofFre que je lui fis y en tremblant , 
de venir fe repofer quelques jours. 
Il ne fut cl*abord queftion que du 
malheureux Comte de S- Dreux ^ 
dont nous regrettâmes la perte 
avec un attendriffement auquel 
ûjoutoit peut-être là circonftanr 
ce de le regretter enfemble. 

Cependant , malgré mes réfo- 
fo!utions, quelques îemaînes se- 
coulèrent; Monfieur dèLufan- 
ne oublia qu'il devoit partir , & 
je ne m'a vifai pas djB l'en faire fou- 
venir i il n'étoit toujours point 
queftion du retour de Madame 
de Sève, encore moins de moh 
départ. Ce'paquet , que le Com- 
te , à fa mort , avoit ordonné qui 
me fût remis , & que je n avois 
pas reçu ^ me paroiflbit une rai- 
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fon fufHfante pour me juftîfier à 
nioi*même ce retardement. Un 
mois fe pafTa de la forte ^ le tems 
s'écouloit avec une rapidité fur- 
prenante y à peine nous apper««. 
cevions-nous qu*il y eut un^ in- 
tervalle entre le commencemehc 
des jours & leur fin : quoique 
Monfieur de Lufanne & moi fuf- 
fîons fîncèrement aiRigés de la 
mort du Comte de St. Dreux ^ 
c'étoit toujours un obfiacle de 
moins au penchant qui nous en- 
trainoitTun & l'autre^ fic^ malgré 
nous , ce motif de confolation 
agifToit fur nos coeurs; mais il 
nous enreftoit un infurmontable 
en Madame de Sève : quel que 
flk pdur moi Tamour du Cheva- 
lier, j'étois certaine 5 ficluiniê- 
^ me m avoit affez eftimé pour 
mêle faire clairement entendre ^ 
^a'il ne cejQferoit jamais de refpec^ 

K yj 
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ter Tes engagcmens avec elîé; 
& qu'il lui conferveroit toujours 
les tendres égards qu éxigeoit tout 
ce qu'elle avoit fait pour lui , & 
la reconnoiffance qu il penfoit 
lui en devoir ; feul fcntiment^ au 
refte, m'affuroit-îl > qu'il eut ;a- 
mais rejffenti pour elle , mais 
qui ayant eu toutes les apparen- 
ces & les fuites de Tamour , ne 
Tobligeoit pas moins à la fidélité 
des fermens auxquels elle avoit 
eu la confiance de s'abandonner- 
Quelque contraire que me fût cet- 
te façon de penfer , fi loin de celle 
des hommes d'aujourd'hui , & 
quoique mon coeur en murmurât 
en fecret , j'avois le courage non- 
feulement de l'approuver , mais 
même de convenir que'iyiadattie 
de Sève là méritoît par fa tee- 
drefle fi bien fcTutenue , dont le 
feul dédodamageiDaem ^^en quel- 
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^ue forte^la juftifîcation de Yécht 
qu'elle lui avoit fait faire ^ ne fe 
pou voit trouver que dans la cons- 
tance de fon amant. 

Un mois dé plus s'écoula en^- 
core, chaque jour M, de Lufan- 
ne fe faifôit moins craindre , par- 
ce que chaque jour il fe faifok 
aimer davantage ; cependant > 
toujours en garde contre moi- 
même 9 plus dans la frayeur de 
{)erdre fon cftime , que dans cel- 
e , peut-être , de ceffer de la 
mériter , je n'a vois à me repri> 
cher que l'imprudence de ma 
conduite ; mais quels que fuiTenC 
les dangers cju'elle me feîfoit cou- 
rir , je me pçi^fuadois que mes ré- 
feintions ferojent fufiîfàntes pour 
m*en pr^ferver. • ^ 

Je regrette qtte la crainte de 
trop prolonger ces mémoires , ne 

me permectç pas de m'écendre fuc 
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tout ce qu*a voit alors de (inguliet 
notre fîtuatîon. A combien de 
fcenes^ bizarement intéreflantes ^ 
n'a-t-elle pas donné lieu ! Seule 
avec mon amant ^ ' comme fi lui 
& moi reuflions été dansTùni- 
,vers y le cœur rempli Tun & l'au- 
tre de la plus vive paffion , en 
continuelle oppofition avec nous- 
même> toujours trop, ou trop pea 
de vertu , n'ayant ni le courage 
de vaincre , ni la foibleffe de cé- 
der , expofcs fans ceffe aux plus 
dangereufes occafions , les fuyant 
& les recherchant tour à tour> 
nous applaudiflans moins que gé- 
miflans de notre réliftance ; tel 
fiit à peu près notre état pendant 
deux mois entiers* Ces combats 
perpétuels , où notre rai^on^cha- 
que jour plus foible, portoit plus 
de crainte que de défir de la vic- 
toire ^ aucoient eu à la fin > fans 
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doute j le fuccès que s'en prp- 
metcoit Tacnour y (ï le retour de 
Madame de Sève ne fût venu très- 
à* propos nous fauver du regret 
& de la honte de nous trfMver 
aufli coupables que nous le pou- 
vions être , & que nous défîrionSi 
peut-être, de le devenir. 

Quoiqu'elle nous eut prévenus 
de fon arrivée, nous en fûmes 
aufli troublés que fi chaque jour 
nous n'euflions pas dû nous y at« 
tendre ; mdh quelque vifible que 
fut notre embarras , tendre , fatis 
de fiance, & uniquement occupée 
du plaifir de nous revoir, Madame 
de Sève n y fit aucune attention. 
Très peu de jours après ce re- 
tour, je reçus une lettre de ma 
belle; fœur, à qui , fous diflfércns 
prétextes , f avois eu loin d excUr 
fer mon peu d'empreflfement à 
l'aller joindre } elle me mâpquoic 
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3ue la Marquîfe de Clarcy , cîottt^ 
ans la crainte de m'mquîéter 
elle m'avoit caché l'état y étoit 
malade depuis un an , d un can- 
ceiyu feîn } que les Médecins de 
Clermont venant de décider qu*il 
falloîtnéceffaïrement lui faire J'o- 
pération , & fa familJé s oppofant 
qu'cllefut faite en Province , el- 
les fe rerrdroient inceffamment 
enfemble à Paris avec leurs ma- 
ris , & xMonfieur deFargenne qui 
les vouloit accompagner; qu'aîa- 
il elle me prioit de ies attendre , 
qu'elles me prendroient en pat- 
fant 5 la terre de Madame de Se- 
ve , où elles me fça voient être , 
étant précifément fur leur che- 
min* Cela étant , me dit Mada^ 
me d^ Sève, à quijecommunî- 
quai cette lettre , je vais m arran- 
ger pour vous fuivrcf ; que feroîs- 
)e ici feule ^ après avoir pris 1^ 
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Houce habitude d'y vivre avec 
vous ? Pourrois-je m'accoutumer 
. à ne vous y plus voir ? Quoique 
je ne doutai point que fa tendref- 
fe pour moi n'eût part à cette ré- 
folution , je vis bien que fon prin- 
cipal objet étoit de ne fe point fé- 
parcr de Monfieur de Lufanne, 
que les ordres de fon Prince rap- 
pelloient auprès de lui, ordr« 
auxquels il ne trouva plus de rai- 
fonsà oppofer, dès que Madame 
de Sève fut de retour , & que la 
/contrainte dans laquelle nous vi* 
yions, depuis çetinftant, luiau- 
roit fait promptement exécuter, 
s'il eût pu, avec bienféance , fe 
refufer aux inftances qui lui furent 
faites de difFéreç au moins de quel- 
ques femaines encore, 
. jCependant je fus attentive à 
éviter les occafîons de le voir & 
de lui parler feule ; quelle que fût 
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ma paflion pour lui ^ il ne m'étoit 
pas poffible de n*être pcMut tou- 
chée de ramitié & de ta confian- 
ce que metémoignoit Madame de 
Sève, auffi-bien quedeladouleut 
vive & tendre dont je voyoïs que 
la p/nétroit la froide conduite de 
Monfieur de Lufanne, donteJI^ 
ne commcnçoît que trop à s'ap- 

Î Percevoir , à foupçonner mêm^ 
a véritable caufe. 

C'en eft donc fait > nnfe difoît- 
elle un jour, il eft donc vraiqife 
l'ingrat ne m'aime plus ^ & quïl 
me livre aux vains Ôt inutiles re- 
grets de lavoir trop aimé ! dès 
fon dernier voyage ici, j'avoi^, 
jll eft vrai , remarqué du change- 
ment dans fon cœur ; mais qife 
f étois loin de le croire ce qu'il eft 
réellement ! . . • Eh quoi ! reprit- 
elle , en. s'interrompant , h'étoît- 
il qu'un fentiment que j'ai cher-î 
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èhéàluiinfpîrerf Que font donc 
devenus Jes autres? Ai- je pu les 
perdre tous f Ah ! qu'il me fafle 
jouir au moins de ceux qu'il a dû 
me conferver! que je fois fon 
amie , fi je ne fuis plus fa maîtref- 
fe ! qu'en m'affurant que jamais 
Je ne çeflerai d'être l'une ^ il ait la 
confiance de m'avouer pour qui 
f ai ceffé d'être l'autre : car il ne 
me trompe qu'à demi , continuâ- 
t-elle y j'ai trop étudié fon cœur 
pour me méprendre à fes mouve- 
mens , une grande paflîon l'oc- 
cupe , j'ignore feulement quel eft 
Fheureux objet qui la lui infpire ; 
mais enfin , pourfuivit-elle en me 
fixant , je parviendrai à le décou-^ 
vrir 9 & ce ne fera point , je vous 
le jure , une inquiète jaloufîe qui 
m'y fera employer tous mes foins: 
par une fuite de la connoiiTance 
que j'ai de l'ame Ôc du carad:èrQ de 
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MonHeur de Lufanne y je fuis 
certaine que fon amour y tout vio-- 
lent qu'il e(t> fe trouve gêné par 
çplui qu'il ne peut douter que je 
reflens pour lui , & que fi je ne 
Tenhardis à le trahir entièrement , 
il ne Tofera jamais ; mais c'eft à 
quoi je travaillerai , ajouta-t-elle 
en foupirant , & j'elpere par la 
fuite , trouver dans fon bonheur 
le dédommagement de ce qu'il 
m'aura coûte } en achevant ces 
mots-, elle fe leva > vint m'em- 
braffer j & voyant entrer Mon- 
fîeur de Lufanne , ellefortit pré- 
cipitamment pour lui dérober fes 

larmes. 

' On peut fe. figurer TefFet que ce 
. difcours avoir produit fur moi ; il 

n*eft pas douteux que > fuppofé 
' que Madame de Sève n eut eu 

jufqu'alors que quelque foupçoa 

de la vérité ^ mon trouble & ma 
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cpnfufîon durent fuâire pour lui 
en donner la certitude. 

Le Chevalier , aliarmé de Té-i 
tat où elle lui avoir paru être en 
fortant 5 & de celui où il me vo-i 
yoît , s'informa ^ avec inquiétu-» 
de f de ce qui venoit de fe paflet 
entre nous ; je lui en rendis comp- 
te i avec tout rattendrîffement 
dont me pénétroit rintéreffante 
douceur de Madame de Sève. Je 
la reconnois à ces traits * me ré- 

fièndît-il eh baifTant triftement 
es yeux , ah ! fi vous n'étiez mon 
excufe , que je fcrois crimineU 
Vous ne le ferez pas long-tems ^ 
lui dis-je avec émotion , ce regrec 
en eft une preuve ; c'efl vous quî 
me rendez coupable, reprit-il en 
foupirant , puîs-je jamais ceffec 
dé-rêtre ? Le repentir que vous en 
marquez , me le perfuade , re- 
pUquai-je.Serois-jè affezmalheu- 
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reux5 me demanda- t-îl d'un aîr 
affligé , pour qu'il fût poflible que 
vous en fuflîez vraiment perfua^ 
dée f Un bruit de carofle qui fc 
fit entendre , m empêcha de^lui 
repondre ; je courus à la fenêtre f 
pour voir fi ce n'étoit point ma 
famille , que j attendois, qui ar- 
riyôit ; ce Tetoit en effet. Mada- 
me de Sève rentra pour m'en 
• avertir & me propdfer d'aller au 
devAA^ d'elle : mes yeux 5 en for- 
tant , yétant fixés fur Mpnfieur 
de Lufanne^ je vis dans lesfiens 
tarit d'inquiétude y que je me re- 
prochai l'injufte mouvement de 
jaloufie qui venoît de Taliarmer ; 
un tendre regard le défavoua ; il 
fut entendu ^ & un léger ferre- 
ment de main , en me la préfen- 
tant pour me conduire > m en mar-" 
qua fa reconnoifîance. Ce ne fut 
pas fans quelque fentiment de 
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hpnte que je revis ma famille ; 
mais les careffes dont elle m'ac- 
cabla , Teut bientôt diflipé. Ma» 
dame de Sève lui fit les honneurs 
de chez el e ^ avec les gr a ces dont 
elle étoit capable ; elle fut y ainfi 
que moi^ éblouie de la figure bril« 
lante de ma belle-fœur ^ que je 
trouvai confidérablement embel- 
lie , & enchantée de celle de deux 
enfans charmans , qu'elle nous 
préfenta > un fils & une fille ; fa 
fille fur*tout> âgée de cinq ans ^ 
me frappa par fon étonnante ref- 
femblance avec la malheureufe 
Lucie ^ il n'y en a jamais eu de 
pliis parfaite. Pour Madame de 
Clarcy, quoiqu'elle fût tourmen- 
tée des plus cruelles douleurs ^ 
fa patience. & fan courage à les 
fouffrir, eti laiffoit à peine apr 
percevoir quelque légère trace 
&ir fon .vlfage > & oile me fembU 
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à peu près y ce qu elle étolt à moif 

départ de province. 

Quoique le projet de Meflîeurs 
d^Oviile & de Clarcy , fut de 
continuer leur route avec leurs 
femmes 5 ils ne putefit refufer aux 
inftances de Madame de Sève 5 
de. leur permettre qu'elles fe re« 

f>ofafrent quelques jours chez el- 
e ; pour eux > ils la fupplierent 
de trouver bon qu'ils le rendif- 
fent à Patis , où Monfieur de 
Fargenne les a voit devancé pour 
leur faire préparer un logement ; 
& appréhendant de lui cauier de 
Knqiiiétude, «'il ne les voyoit' 
point arriver au jour marqué ^ 
ils partirent dès le foir même* 
< Livrée toute entière au plaifcc 
de me retrouver avec les deux 
femnies du monde que j'aknois le 
piu^ > & que j'eftimois davanta-« 
ge , je fus d'abord peu occupée: 

de 
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43e Monfieur de Loiiaime , que j'i« 
fissigiaois d'aillesirs me s'^^» reti- 
soé que pcNiit nous iaiâer la libeiti 
de nous entrecoiir ; mais ne le 
Yoyaai point paroicre le UÀt^ an 
m en étant Infor niëe ^ j^apprâ qu'- 
auifitotd'arrivjée/ktmafam^ y ji 
ëtoit parti pomrP^m, fansvok, 
«i parler à perfoime ; ^e «cfus pas 
fâché que par ce moyen , il nous 
eut mis à couvert l'an & l'autre ^ 
des nouveiles remarqui^ auxquel- 
les ks premières faites n'auroient 
laos jdoute pas isaaoqaé de don- 
sior liem» 

Le teo» que Afefdaffies de 
Ckrcy & d'Oville avoie«t déter- 
miné de piiïbr diez Madame 
4c Sève , étant écoulé , nofis 
ïious difpofômes à notre départ; 
depuis Tinflant où cette der- 
me» m'avok fait connoître fes 
lûupçons fur le Chevalier & fur 

Tom. m Pan. IL L 
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moi i Je ne Tavois point vuefcii^ 
le : on penfe bien que loin d'en 
chercher loccafion , je Tévitois 
avec foin; Madame de Séve^ fans 
paroître la craindre , ne la cher- 
choit point non plus; mais fa conr 
duite avec moi étoit conflamment 
la même y & je n*y appercevois 
aucune marque du plus léger re^ 
froidiiTement. 

Il en eft des vertus comme des 
vices : on croit difficilement dans 
les autres celles ou ceux donc 
nous ne aous Tentons point capa*- 
bles. Cette douleur , fi paifible 
de Madame de Sève , fur Tin- 
confiance de fon amant , dont il 
ne lui étQ»: prefque plus poffi- 
ble de dbuter,.ni«pêrfuada qiic 
Je tenis & l'habitude avoient à 
peu près fait fur elle TefFet que 
run& l'autre avoient produit fur 
Monfiçur 4e Lufannc > & que lé? 
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pretniers tnouvemens de chagrin 
qu'elle avoit reflenti, apparte* 
noient plus à la vanité qu'à Ta- 
mour ; j adoptai d'autant plus ai- 
fément cptte idée , qu'elle me 
mettoit plus à mon aife fur mes 
fémimens, quela finguliéregé-^ 
nérofîté de ma rivale , à la fup* 
pofer ce que d'abord je l'a vois cru 
être , auroit extraordinairemens 

fênés-, parla loi qu'elle me fem- 
^ loic impofer de l'imiter, & que 
je ne me croyois pas le courage 
de fuivre ; on verra y par la fui- 
te , que je préfumois trop peu de 
mes forces ,'au(fibien que decel-^ 
les de ma généreufe amie. 

L'inftant de notre départ arri- 
vé y je mis plus de contrainte que 
de fenfibilité dans nos adieux ; 
pour die, toujours la même , el-» 
le nous embraiTa tendrement à 
plufieurs rcprifes , promit de nou$ 

L ij 
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venir voir a^u^toc foi» arrivée % 
Paris , Qiii elle noms «flo» qu^ello 
ne taf dffroit pas de npmfiiiyf e» £c 
wmo0m(é^^9ik6t^fn Mon 
jgwre » MemçitfS éeFacgeniic^ 
de Ci»ccy «viiufiiic audieydm 4e 
nous , ik iiofis \m rencomr â«K$ 
^ îèpc Qp hm lieues de J^aris» 
Moo lenorevi^e» avicp Alonfiew do 
jFar^eone) doW0»pe»jt fc fo«^ 
yen» que j'avois 4aêi aimée , ne Cft 
fzSa. p^ isifis qiitelqQ'eEQbarras de 

{»ae^ & d'auare » mais * pr }« Ajiitef 
'hoanêmë de fa ponwite m'ittf- 
pira pour kà jmtzm à^ confiaiî"? 
(ce «c d'amidé qu'il me pariu en 

ireflèntijr pour moi. 
Cepend^itt qwelfluc fenfibïp que 

|efi)Heau booiiepr deme retcpu- 
yer ^veç Bmc &miUe phaitmante^ 
qui m'apcabioit Êinsceffe de nc«j- 
yelies peeuves de cciidce& » pèl? 
Jçiflie jei^piifoks^our M^i»^»f 
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de Lofannè ^ troubloit toote Isl 
dbuceat de ma vie ^^ 6c m'empé^ 
chottdTen joruâxt mille réfiexkn» 
Crsidrles ^ qae l^ettohsmtement ocl^ 
m'aroit tenu la putlEattice de ce^ 
que jVioiofs^ ne m'avcdt pas en*-' 
cote peintts de Êike^Tmtmt m'ac^ 
cabmr dès que ^ Teûs perda de 
Vue ; je ne vift plus d&ns cee 
amour (i tendre ^ donrFeixyirre-^ 
ment du momem m'avoît montré 
Texcès pflîfié par Texcès nsêmct 
qu'une arUifiante intrigue y donr 
une heureofe conclufion ne fe*^ 
roit )anKns le d^nooemene ^ la ia<<*- 
çon de penfer de Monfieuc dep 
Ltifàniie pour Madame de SérCp 
y Qieteanc un obftacle infucmon'» 
table: il ne compeoic point de-^ 
venir fcm épout , mais il étoit 
refolu de Ivà épargner la mofteUo 
donletir de le Voir celui d'une aiu^ 
orer Que me feroic-il donc î Mxm 

L 11) 
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amant. Mais pouvois-je confen-^ 
tir^ par cette nouvelle foiblefle^ ai 
renouveller la honte de la pre*- 
miere ^ & à me confirmer pour 
toujours dans le mépris & le blâ- 
me public qu elle m'avoit attiré ; 
la jufte crainte de l'un & de Tau* 
tre me fit^ en frémiiTant^ envi— 
fager Tabiblue néceifité d'arra^ 
cher de mon cœur une pafllioii 
inutile > & dont les fuîtes ne pou< 
voient que m'être déshonoran- 
tes ; j'en formai cependant lé 
-deflein , ôcpour ne me point don- 
ner Tair d'un tort ou d'un caprice 
av'ec Monfîeur de Lufanne, j'eus 
foin de rinftruire par une lettre, 
des raiibns qui me faifoient le 
conjurer de ne me revoir jamais r 
il en fut au défefpoir , mais n'â- 

Î^ant rien à oppofer à une réfb^ 
ution dont )e faifois dépendre 
paon repos > ^ que je raÛfurois 
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avoir prife fans recour ^ il crue 
devoir la refpeder , & ne point 
inutilement tenter de la combat'- 
tre ; en convenant, de toute la 
douleur que me fit éprouver le 

f)eu d'effort qu'il employa pour 
a vaincre, n'eftce pas convenir 
qu^il ne lui auroit pas été impôt 
fible d'y réuffir ? Quoiqu'il en foiti 
un mois fe paffa (ans que j'en en- 
tendiffe parler davantage , je re- 
cevois toutes les femaines des 
lettres de Madame de Sève , tou- 
jours dattées de fa terre du Bout- 
bonnois, je venoismême d'en re- 
cevoir une un jour , lorfque le 
hazard m'ayant fait fortir le ma- 
tin pour affaire , j'apperçus dans 
un carofTe arrêté à une des portes 
du Palais de *** y où demeuroit 
MonfieurdeLufanne, Madame 
de Sève , que je reconnus très- 
diftinûement , & qui ne me vit 



Q^t Mimmeg 

powt: farprife qu'elle fat à Parîi»^ 
fans Jieus 6A z^it fait av^me ^ ^ 
fie teréter à queiqfies |>Md'èlk> 
|t }'ofdonliai » imt de me» gçn»> 
qu'elk n« Êoiflioftflbk point > (fe- 
la fuiviG y èi à^^'mktmttQOtOf^ 
l^ien U y avoit dr tcm» qu'elle 
4tcm arBÎtée. J'^^ppis qtt'ii y ûvoit 
fhA de ttoi* ietniûâes ; étoniïét 
&^i-ftfiikineiMr qu-èlle iee fk pat 
ternie mm» vok 5 ooraïs^enie^oteda 
fetn qii'étie pt enoit de me pêr Aia^ 
der qd^elte étott tcM^ouffïen pro^ 
Tind* ^ pas £es lettsei qu'dle y 
ifoifok pafiieff ^ 6( ne doûtaiit point 
que cette conduite se renmrmât 
quelque myftécô ; tourteelitée de 
cette ewiofité fatale ^ qBt tou-* 
îpucs &it fi aïKkKâtmreQt dëfiret 
d'apprendifci ce q^ort devrait le 
plus fotthaker digïîo»eff> ye^ fe 
épier fa condiûte : le compte en 
^tokÊicik à Kndre ^ eUe dc feic^ 
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toït jamars , & ne voyok que 

MoflfteuT de hvtùtmtt. Il ne m'en? 

fallut pasd^rvawttage pour me per- 

fuader qu'elle avoît lans doute 

replis, tut (on amant, (es aft-r 

Èiens droits; quoique je ftiffe ré- 

fcAut de »e les luf pfus dffputer y 

je rie pus pardonner atr Chevalier 

de les ïui ayoir fi promptemenc 

rendus, de fe chagrin jaloux quef 

je reflfenfis à ce fujet , fut 5 je Ta- 

▼oueraî 9 ufi de ceux que je fup-t 

portai le pfus impatiemment. * 

L'agitation contrnueMe dans l2fi 

que^e f étois , flc h tiolence qu^il 

me Èrlloit faire potrr fa contrains 

dre, prît bfentôt fut ma fanté> 

et me fie infenftbfement tomber 

éans une htei^tteut dangercufe^ 

qm caufa à ma famîlîe les plu» 

ti ves aHarmes ; quoique fenftblè 

à fort inquiétude, 6c tpwchéc de 

fes^fbin», cotùmti 3 ttft un état 
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de mélancolie^où les plus tendres 
attentions fatiguent plus qu'elles 
ne foulagent ^ pour me fouftrai- 
xe quelque tcms à rimportunité 
qu'elles me faifoient fouffrir , je 
me fis ordonner , par les Méde- 
cins 9 Tair de la campagne. L'o- 
{)ératiQn qu'on yenoit de faire à 
a Marquife de Clarcy 5 en rete- 
nant ma belle-fœur à Paris > me 
procura la liberté de m'en retirer 
feule. Monfieur de Fargenne ôc 
mon freres'ofFrirent de m'accom* 
pagner ; mais démêlant que je ntf 
,iroulois pas l'être, ils ceflcrent 
de m'en preffer , & fe contentè- 
rent de me promettre de me venir 
^pit fouvent : je choifis à trois 
Beues de Paris une jolie maifon 
qu'on m'indiqua , & pour fatis- 
faire rempreffement que j'avois 
d'y être , je la louai toute meu- 
blée, & je partis pour m'y ren- 
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dre» Il y avoit au plus huit jours 
que jy étois, Iorfqu*un matin, 
étant encore couchée, & tout 
fermé dans mon appartement, 
j'entendis ouvrir ma porte , & 
quelqu'un accourir à mon lit , 
qui, fans me parler , m'embraffa 
avec vivacité , à plufieurs reprii- 
fes : il faifoit trop obfcur pour 
diftinguer qui ce pouvoir être ; 
mais comme je reconnus que c'é- 
toit une femme, je ne doutai point 
que ce ne fût ma belle-fœur:Quel- 
le fut ma furprîfe , lorfqu'ayànt 
ordonné qu'on donnât du jour , 
je me vis dans les bras de Ma-* 
,dam.e de Sève ! Mon premier 
mouvement fut de la repouffer; 
mais rayant fi^tée , je lui vis un 
air fi abbatu , & elle me fembla 
fi prbdigieufement changée , que 
je me lentis malgré moi atten- 
^ie : je lui rendis donc fes ca^ 

Lvj 
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tctks r &: lui reprochai f svèc 
doac0«c^ le fceret (^u^etlet i«i*a^ 
veii Eût de IbfT »rivé« k f ark^r 
J'en viens é^ier te tort ^ 10e r^ 
pondîn^elie en le^iif^ii^fit : ak^^ 
• aiIe^M»f«rttM»Kt> di«nep^C^ 

dfeîm»fidaMfteifieiinesf> pûyâm 
lafS^ ::S*aff!i'mir€% une Irï^tiAe eevw 

enfileï}4« ; diinid^moî er$cof«> 
«Cjttge^ftjek fïïérité: Totfs»Vfi* 
fewriûiéite me foî\tco^i}9r é^ 
tin©a-*-elie,& Favctrqi/enfirt j^iàl 
afrachéà jWonfletif de Lttfawttey 
is'étoît ptiw fléecflkîre pour con^ 
J6rttï€j!^ rfëéâ que /e tt/étokfmt* 
ie TâWé' fe^or* (fe- peÀfei^ paot 
hjtu é . . Au^ moïnsf, inferï^empis* 
je arec émoeioa , & d^wiâifp*^ 
que , j'éfpejfe <j»S fr'a gai 
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%V\éy dans les corîfi^ficcs qu'il 
▼ous al fart, crne fctff re que jeltrt 
ai écrke dcfpiii»^ mon arrivée I 
Pari* , et la Gondarte que j'y ai 
tenucr It m'atour dît , reprit avec 
doocetir Madante de S5éve ; maïs, 
tvant q^e dferlwfarreon crime dd 
fe cdnftattce> daignez m'enteit- 
dre. ÎDès les premiers jôtirs de 
ftwm retour auprès devons ^ pour* 
foivît-eHe , H m'a été fècrle de 
pénétrer vôtre awaur par f es pré-* 
cautions m^es^ qtre vous pre- 
ftîez pour fe cacher ; Findifféren-* 
ée n'affcôe rien âk ne le remar- 
que pa*; je jt^ear ht vôtre pe» 
ttatufeHe> ptjifqtr''efïe me Irap- 
pok ; jevtrtf»e3famiifaj areephw 
#âtreawîôrn ^ dcWentôt je décou-^ 
tris V(Jsr véritables fentÎMens; ï^ 
froxdeurdeMoïîfïecrrdeLufanne 
irecmot^ i*tf ffc foupçonner les 
fieiw^ & votre tt(Mblte\' locfdiie^ 
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je vous en parlai > acheva de 
m'en con^ncre ; le oremier pro- 
jet que je formai , lorfque j'eus 
acquis cette cruelle certitude ^ fut 
de renoncer à l'ingrat > de fuir au 
fond de ma Province 9 d'y aller 
[émir le refte de ma vie de la 
âblefle de l'avoir aimé , & de 
celle, fans doute, de l'aimer tou- 
jours ; mais un mouvement de eu* 
riofité m'ayant fait écouter à la 

f>orte de l'appartement où je vous 
aiffai enfemble le jour que votre 
famille arriva , & ayant enten- 
du quelques propos que vous 
tint le Chevalier , qui marquoient 
de la fenfibilité & du regret de fon 
inconftance , je me perfuadai que 
peut-être il ne feroit pasimpoffi- 
ble de l'en faire revenir., & je 
réfolus au moins de le tenter. 

Je ne vous ferai point le dé- 
tail de . tout ce que j'ai employé 
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pour réuffir ; il fuffit de vous dire 
que y trompée d'abord par les 
égards , reftime , la tendreffe 
même que me marquoit Monfîeur 
de Lufanne^ & par fon attention 
à ne me point parler de vous ^ 
imaginant enfin qu'il étoit ce que 
je fouhaitois qu'il f&t^ je hafardai 5 
il y a huit ou dix jours , de lui 
)ropofer ma main : il en. reçut 
'offre avec beaucoup d'embar- 
ras > & cependant avec recon- 
noiffance; mais voyant qu'il cher- 
choit à éluder une réponfe déci-? 
fî ve , mes craintes fe renouvelle- 
rent y & cédant à la violence d'un 
premier mouvement , je l'acca- 
filai des plus vifs reproches : loin 
de fe juftifier , il eut la barbare 
franchife de convenir qu'il les 
'méritoit , m'avoua enfin tout l'ex- 
cès de fa pafllon pour vous ^ 6c 
l'impuilTance de fe« efforts pouç 
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étoit que m'aiihant autant qu^îl 
m'eût jamais aimé , je n!avoi8 
point de reproche à lui faire s'il 
eu aimoit oavantage une autre* 
Quelle fihg^liére juftifîcation > 
ajouta-t-elle y en levant trille- 
mentles yeux au ciel! Fingrat; 
croyoit-îl paroître moins couça*- 
ble en avouant qu'il n'avoit ja- 
mais eu d'amour , qu'il n auroit 
cru le paroître en convenant qu'il 
n'en avoir plus ? 

Quoiqu'il en foit , la honte & 
le regret de m'y être méprife fi 
long-tems y me faifît moins que 
l'idée de l'éloignement de ce que 
j'aimois , & TafFreufe crainte de 
ne le revoir jamais ; à cela fe joi- 
gnit une tendre compaflion de ce 
que lui fer oit foufFrir un amour 
malheureux & fans efpérance, 
qui n'étoit, après tout, l'un & 
l'autre, que parce qu'il penfoit 
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devoir à fes engagemens avec 
moi ^ le facrifice de ceux que fa 
nouvelle paflîon auroît pu lui 
faire prendre ; mais de quelle utî« 
lité ce facrifice me pourroit-il 
être ? en ferois-je moins malheu- 
reufe , parce qu'il feroit plus à 

f>laindre ? Cette réflexion acheva 
e triomphe de l'amour , fur l'a- 
mour même; j'écrivis à Monfieur 
de Lufanne que j'exigeois pour 
preuve des fentimens dont il m'af- 
furoit , qu'il vînt me voir encore 
une fois; queje vouloisdétermi- 
némcnt lui parler : il vint y 6c 
après bien des raifons de part ôc 
d'autre , qu'il eft inutile ae vous 
rendre , je le fis confentîr aux 
nouveaux arrangemens que je lui 
proppfai. Il ne s'agit donc plus 
que d'un mot pour fixer fon fort , 
le mien & le vôtre ; c'eû à vous 
à le prononcer : oubliez ce que 
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j'ai été i ce que vou» pouvez ttiû 

croire encore , ne voyez que cô 

que je veux être » Û derenea 

enfin , a jouta-t-eUe en m'embraf- 

fant , ce que je confens que vous 

foyez. 

Je laiflfc à imaginet les- maa^ 
vemcns qui m'agitèrent penâ»nt 
ce difcours, & tont ce que la 
conclufîon me fit éprouver d'é- 
inotiofl & de furprife*, mais quel- 
que frappée que ^ je fùffe de la 
ooffibilicé d'être heureufe , qu'élu 
le me laifToit entrevoir , le cou- 
rage de Madame de Sève à me 
prefTer de le devenir , me firappa 
davantage encore. 

Celui qui donne un grand excm^ 
pie, de quelque vertu que ce 
foit, s'en honore moin» que ne 
3t en humilie celui qui le reçoit. 

Le (âcrifice auquel mz géné«i 
reafc amie fe detetrainoit f & ctt 
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jju*il étoit viûble qu% lui coûtoit 
ii'efforts, me toucha vivement; 
& jugeant par Teifet quli faifoif 
(ur moi ^ oe cekii qu'il avoît dû 
faire fur Monfieur de Lufanne, 
ie defîr de liji paroître digne d'au- 
tant d'eftime> & un peu de jar 
loiiRcy Çeut-étfc, de celle que 
lui devQit infpker Madame àç 
Séy^9 mefitrefufer, avec fer- 
meté , le bonheur qu'elle venoit 
m'oflàir 9 & appuyer même ce 
jrefus de toutes ies raiibns que ^ 
4e bonne foi , je crus lés plus 
propres à en d^montircr la n^-^ 
4pdfuté; elle tenta vaînenaent de 
jks détruice y je ceftaî inébranla- 
Me dans ma réfoiution , 6c nouç 
nous féparSlmes pénétrées de Tad*- 
mir»tion réciproque que nousinf- 
piroît notre mutuelle céûflance* 
Cependant le courage (butenu de 
ÇPitç ktfimç > a^piî enfin, f»r le 
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mien , remporté l'avantage , fant 
l'événement imprévu qui la con- 
traignit de me le céder ; mais 
avant que d'éclaireir cette avaa- 
ture 5 une des plus intéreflantes 
& des plus douioureufes de ma 
vie, il faut,' pour mettre cn^tat 
de juger de tout Teffet qu'elle pro- 
dui(ît , donner une jufte idée de 
notre (ituation à Tinflant où elle 
arriva. 

J'étois de retour à Paris , où 
m'avoient forcé de revenir les 
preflantes inftances de ma fa- 
mille; Madame de Sève, tou- 
jours occupée defon deflein, la-r 
voit inftruite de mon amour , de 
celui de Monfieur de LufanAe , 
du fien même ; mais elle n avoit 
parlé de ce dernier , que comme 
d une ancienne foiblefle , dont 
elle étoit abfolument revenue, 
& qui, par conféquent^ ne de- 
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Voit point être un obftacle àTheu- 
reufe union qu'elle m'avoit pro- 
pofée , & que par une feuffedé* 
licateffe , dont elle étoit l'objet , 
je m'obftinois opiniâtrement à re-- 
fufer. D'après cet expofé , & les 
allarmes que faifoit naître l'état 
de langueur où j'étois y dont alors 
il fut aifé de deviner la caufe ^ 
ma famille avoit facilement con- 
fenti d'entrer dans les vues de 
Madame de Sève, & lui avoit 
promis de les appuyer : elle , de 
fort côté, pour l'y engager da- 
vantage , fur des fentimens que* 
î^ônfieur de Lufarîne étoit fait 
pour infpirer , lui avoit fait lier 
€onîioiffance avec mon frère, 
qui , enchanté de fon efprit , & 
fur-tout de fon caraâére & de fon^ 
eâeur , avoit bientôt pris pour 
lui la plus tendre amitié , & foîf- 
que j'arrivai à, Paris i après un 
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mois d'abfence^ jelatrouvalaudi. 
folidement établi^ de part & d'au* 
cre y que A elle eût été le fruit 
d'une ancienue hajbitude ^ & d'u« 
ne longue fuite d'années. Son 
premier eflPec fut de retarder le 
voyage de Malthe > que Monfi^ur 
de Liufaane étoi$ touîoqirs ^éfolu 
de&ire^ fiajuk h prhtc de mpn 
frère > il différa jufqua ce qu'il 
^t eotiérçmenc perdu lefpoir de . 
me faire accepter la main que Ma-, 
dame de 3éve l'avoiç çiis en pof» 
fikilité de m'oi^ir 9 par l'entier 
abandon 4e fes dccvtS^ fmxqmls 
elle lui avoit formellement dé-* 
daré qu'elle renon/çoit y fok que 
fpn amour pour moi eût , ou n'eût 
pas le fuççjès qtt'eUje kii-fouhai* 
toit; Scelle continua cepend^wii: 
de travailler à le lui procurer ^ 
avec tant d'ardeur^ $ç même d'imr 
portunité > qu'elle y ràiiTit enfin , 

aprè» 
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après trois mois toutefois defoU 
licitations de fa part, ôc de per- 
têamom de celle de ma famille* 

Fatiguée d une réfiftance cruel- 
le pour moi-même , défefpérante 
pour m6n amant , & que je iu- 
geois inutile pour mon amie j j'ac- 
cordai doncce confientement tant 
défiré , &«qui me coûtoit tant à 
jrefufer ; dès qu'il fut obtenu , les 
jnefuresfe prirent pour mon ma- 
riage ; Madame de Sève les vit 
prendre avec ta«t d'apparence de 
tranquillité, que je ne doutai ab,- 
iblument plus qu'elle ne, fût -ea-; 
tiérementguêçie dé fon ancienne 
paflîon. 

Des raifons de délicatelTe > dont 
Monfieur de Luûmne^toit I'qI^- 
jet, .m'ayant fait fouhaiter de te-r 
nir notre union fecrette à Paris,' 
où mon avanture avec Monfieur 
de Valnel R'étoit que trop con- 
Tom» UI. Pan. II, M 
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nue, j'exigeai que la célébratîofll 
is'en feroit à la campagne , dans 
cette maifon de mon amant où 
Monficur de St. Dreux m*avoît 
conduite avant mon départ pour 
le Bourbonnois ; que tout le tems 
que la fanté de la Marquife de 
Clarcy nous forceroît de refier à 
Paris, on ne la déclar?roit point , 
'& qtiè je ne changerois de nom 
qu'en Auvergne , où nous avions 
3effcin d^aller nous établir auprès 
'de Bïâ famille , lorfqu'èlle y re- 
toutnîéiroit. Ces chofes conve- 
'i^t^s ,'6n ne fongea plus qu'à ter- 
ttîrrrerr'le yotif fut pris pour mon 
m viage ; la veille , le contrat 
paffôSc^fièné, fur leToir, mon 
•frcfç^Ôc Monfieur de Xuiabne le 
fcndirfeHt^à la tampagne pour y 
faire tt^ï^ater les choies héceflaî- 
res wui^te lendemain i Madame 
de oéve, feus prétexte d'affaire , 
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Te retira de bonne Jbeure ; pour 
moi , refprit & le cœur remplis 
de cette joie douce^ qu'infpirc 
la certitude d'un bonheur pro* 
chain y je me mis au lit : que /é^ 
tois loin de prévoir le coup dont 
je ferois frappée à mon réml ! 

Je/epofois encore, lorfque le 
matins une de mes femmes vint 
m'é veiller, pour me dire qu'un 
homme , qu'elle croyoit recpn- 
noître pour avoir appartenu aut 
Comte de St Dreux , demandoit 
à me parler ; j'ordonnai qu'on 
le fit entrer : c'étoît ce mfême do^: 
meftique qui, le premier , m'a- 
voit appris la mort de fon maî- 
tre ; il me préfenta un paquet qu'il 
«me dît être celui qu'il m'a voit an- 
noncé alors, & dont n'ayant point 
entendu parler depuis , j'avois 
entièrement perdu Fid^e ; me dit 
que fon frère , que le Comte ca 

Mij 
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avoit chargé y étant mort en rou^ 
te d une chute de cheval > fes ef^ 
fets étoient reftés chez fes hôtes ^ 
faute de quelqu^un qui les recl^* 
itiât ; que pour lui > ayant fuivi 
dans un grand voyage le Mar« 
quis de St. Dreux , au fervice du^ 

?uel il étoit entré à fpn arrivée à 
aris , ce n'avoit étéqu'àfon re-.- 
tour qu'il avoit été informé de' 
la mort de fon frerc i qu inquiei: 
de ce que pouvoit être devenu ce 
paquet^ quçlesexpreflesrecom- 
mandatipns du Comte de me Iç 
rendre à mpi-même lui avoir 
fait jpger d'une grande ponfér 
quençe , il ayoif pris le parti 
d'aller fur les lieux lui-mêtne s'en 
informer ; qu'il l'jivoit retrouvé » 
& que fon premier foin y en arrir 
vant , étoit de me l'apporter^ 
Après avoir remercié cet hommp 
^c fon gèle , dp fon e^ç^aitiidç^ ai 
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Ven avoir libéralement récom- 
penfé , je le congédiaié Sait pref- 
fentiment, ou fimplement effet 
du trille fouvenir du Comte , que 
cette eîrcîonftanGe me f appelloit|^ 
je fus quelques momens le cocue 
ferri à tenir & à examiner ce pa- 
quet , fans avoir la force de l'ou- 
vrir; il fallut bien cependant Ma 
fin s'y déterminer: j'y trou vai,ain- 
fi que je m'y attendons , les lettres 
que j'avois écrites à Monfieur de 
St. Dreux y depuis fon départ de 
France , & mon portrait qu'alors 
je lui avois donné ; & dans ces 
lettres , je trouvai encore un au-? 
tre paquet cacheté avec foin, dont 
le deflus étoit de l'écriture même 
du Comte , que je reconnus, quoi^, 
que tremblée & à peine lifible ; 
laps fçavoir pourquoi , je l'ouvris^ 
en frémiffant : qu'on juge , s'il eft 
poffible^ en lalifanty de l'effet 

M iij 
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que dût produire fur moi , le fe- 

cret fatal qu elle contenoit : 1^ 

yoici. 

Lettre de Monteur de St. Dreux , 
à Madame de Blèmon. 

• Par les fentîmens dont a dû 

• vous perfuader tout le cours de 
•> ma vie , vous devez être fûre j 
» Madame 5 de ceux qui m'ani^ 
à* ment dans cet inftant ; ce ne 

• font donc point de nouvelles af- 
A» furances a amour que je croîs 
» vous devoir,elles n*ajouteroient 
•> rien à l'idée que j*ofe efpérer que 
•> vous vous en formez; letems 

• m'eft cher , je n'en ai point à 
«> perdre , il s'agit d'une nouvel- 

• le preuve d'eftime & de con- 
«fiance qui me refte à vous don- 
» ner ; je faifis l'occafîon de vous 
» convaincre qu'il n'eft point de 



te 
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n fentimens que je n'aie réuhi 
» pour vous f & que je vous les 
m ai confex vé jufques dans les bras 
m de la more. Les papiers que je 
» joints à cette lettre, vous inf-, 
t» truiront d'un fecret que la mère 
» de Madame de Sève y qui çqix^ 
» noifToit toute ma tendrç/Tç pour 
m le*Chevalier de Lufannç > m'9 
» confié en mourant, & que jp 
» vous confie , certain qu'il ne 
« peut être en de plus dignes ôc d^ 
» plus (urçs maips ; Textrême dif- 
» proportion de l'âge de Madam,jS 
n de Sève ^ ^ celui de fop ipiaf ) y 
«1 peut vous mettre un jour dans 
» rhçureufe néceflîté de Je révé- 
» 1er , & c'efl-là encore une des 
» principales raifons qui m'enga-* 
» ge à vous en rendre dépofîtai-» 
»re : voici donc de quoi il eft 
» queflion. 

» Le fruit de l'amour de Monî 

M iv 
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«Heur de Lufanne, n'a point 
m perdu le jour ; la mère de Ma- 
» dame de Sève imagina de le 
» faire croire , pour fouftraire tort- 
» tes les preuves du déshonneur 

• de fa fille , & prévenir la réfif- 
m tance qu'elle n'auroit pas man- 

• que d pppofer aux vues d'éra- 
ybliflement qu'on avoir pour et^ 
a. le , fi elle eut fçu cet enfant 
m vivant: il eft élevé au Collège 
» des Jéfuites , à la Flèche, foua 
•i le nom de Dorval ; c'eftune jo- 
« lie créature, remplie de grâces , 
» & qui annonce de Fefprît & de 
» Pâme ; à moins qu'un événe- 
» ment ne lui rende fon père & fa 
•• mère , je penfe qu'il fera bien 
•» de leur éviter ks regrets que 
^ leur ferait naître rimpcffibilité 
«> de l'avouer; au refte, jai mis 
m fon fort à couvert de tout in- 

• « convénient , avec l'extrait bap* 
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f> tiftaire , qui conftate fa naiflan* 
« ce, & la déclaration de fa grand- 
» mère , vous trouverez un con- 
trat de rente viagère de deux 
mille francs fur fa tête ; ce fe- 
cours , & vos bontés, le met-; 
f» tront en état de n'en .avoir pas 

» befoîn d'autres • 

Je fupprime le reftc de cette 
lettre , que l'écriture mal formée, 
& prefque entièrement effacée 5 
me permit moins de lire , peut- 
être , que l'étonnement ôcle trou- 
ble qu elle me caufa ; je ne m'é- 
tendrai point fur les fentimens 
cruels dont elle déchira mon 
cœur , on les doit aifément ima- 
giner ; hélas î c'étoit pour la fe*- 
conde fois de ma vie , que je me 
voyois arrachée à ce que }'aimois, 
à l'inftant d'y être unie pour toi^ 
jours; une mort prématurée m'a*- 
îvoit enlevé Monfitur de Clarcy 

M V 
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prefqu'aux pieds des Autels ; un 
enfant 5 après dix ans j fembloit 
xcvivre pour m'enlever Monfieur 
de Lufanne ; car on penfe bien^ 
fans-doute^ que je ne balançai 
pas fur ce que je devois faire ; 
nais comment l'annoncer à mon 
amant f quel coup j'ai lois porter 
à ion cœur! mais , après tout ^ 
le fentiroit-il aufli vivement que 
moi ? n'avois-je pas un dédom- 
magement précieux à lui offrir^ 
qui aideroit à le lui faire fuppor- 
ter ^ & à le confoler peut-être ? 
J'ailois le rendre à une femme ai- 
mable y qu'il eftimoit , dont il 
avait tété ardemment aimé > dont 
ians doute il le feroit. encore ; 
j allois mettre dans fes bras un 
enfant charmant qui ^ d'après le 
portrait que je m'en faifois , mé- 
ditant d'en être adoré j ne pou- 
iroit manquer- de rètre i les plus 
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doux foins de la nature, ceux de 
Tamitié, alloient l'occuper, le 
diftraire ; il ne me verroit plus f 
n'entendroit plus parler de moi, 
pourrois-je n en pas être bientpt 
oubliée ? Cette idée , je l'avoue , 
étoit une de, celles qui me tou^- 
mentoit le plus ; mais pendant 
que je m*en occupois , ce mo- 
ment , qui fembloit n'avoir été 
marqué pour le bonheur de naa 
vie , que pour en faire à jamais 
lefupplice, approchoit. Ma bel- 
le-fœur, qui de voit m'acçompa- 
jner à la campagne , avec Mef- 
[leurs de Clarcy & de Farge^ne y 
étant venue pour m ayeijtir que 
tout étpit prêt,&qu on[n Vttendojt 
plus. que moi pour partir ^'î\\t 
étrangement furprife de me trou- 
ver au lit , & dans l'état que ^ 
d'après ce que je viens de dite • 
on j)eut fe repréfenter ; frappée 

M V j •* 
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du défefpoîr qui fe peîgnoît fur 
mon vifage , elle m'en demanda 
d un air effrayé le fujet. Ma con- 
fiance en elle ne me permit pas 
de lui en faire myftere ; comme 
elle avoît été înftruite par Ma- 
dame de Sève même, de fon in- 
trigue avec Monfieur de Lufan- 
ne i la lettre de Monfieur de St- 
Dreux, que je lui donnai à lire ,. 
ftiffit pour la mettre au fait de 
cette avanture , Ôc des^fuites cruel- 
les qu'elle devoit avoir pour moa 
amour : elle s'en affligea avec 
moi , & mêla fes larmes aux mien- 
nes; mais enfin, après en avoir 
bien répandu lune & l'autre '^„ 
il fallut s'occuper des moyens 
qu'il y avoît à prendre pour pré- 
parer mon amant à cet événe- 
ment» Meffieurs deFargennefic 
de Clarcy , que nous ne pûmes 
Voue difpenfec die mettçe dâiï&^ 
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notre confidence, après y avoir 
rêvé, n*en imaginerentpoint d'au- 
tre , que de me fuppoler tombée 
malade delà nuit, ÔcdansTim- 
poflibilité de me tranfporter à la 
campagne , d'autant plus que cet- 
te maladie , qu'il feroit aifé de 
prolonger autant de tems qu'elle 
leroit néceflaire , donneroit tout 
celui de s informer du jeune Dor- 
rVal , & de conftater fon exiftence. 
La lettre du Comte de St. Dreux 
étoit à plus de dix mois de date ; 
ne pou voit-il pas fe faire que dans 
cet intervalle , il fut arrivé un 
malheur à cet enfant ? Il fut donc 
arrêté que jufqu à ce que nous 
euflîons reçu des nouvelles cer- 
taines de fon fort , nous n'en par- 
lerions point à fon père ; que 
Meilleurs de Clarcy & de Fargen- 
nefe chargcroient d'aller l'avertir 
'^e ma prétendue maladie, ôcde 
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robftacle qu'elle apportoît à mon 
mariage. On peut juger du vif 
chagrin qu'il en reffentit , & avec- 
quel inquiet empreflement il ac- 
courut à Paris , ajouter de nou- 
velles douleurs à celles que j'é- 
prouvois ^ parles tran/ports delà 
tienne. 

Cependant nous étions tous fi 
fort occupés de l'événement du 
jour f & MonfieurdeLufanne^ 
qui l'ignoroit feul , Tétoit tant de 
mon état , que TafFreux changer 
ment dont j'étoîs lui perfuadoijt 
être très-dangereux , que ce nç 
fut que fur le foir de cette trifte 
journée , que nous remarquaqie^ 
n'avoir point vu Madame de Sé- 
Ve depuis la veille qu'elle s'étoît 
retirée , immédiatement après la» 
fignature du contrat ; mais comr 
me elle étpit convenue, qu'elle fe 

jendroit dechcz.ellele le^de;][i^i^ 



de ne la point voir, & de 
lint entendre parler ; j'al- 
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*a la campagne où fe devoir célé- 
brer mon mariage j qu'il y avoic 
iix lieues de diftance de Paris ; 
que pour en revenir cela faifoit 
douze j 'perfuadés qu'elle y avoit 
été , ce ne fut que fort tard que 
nous commençâmes à. nous in- 
quiéter 
n*en point 

lois même envoyer chez elle , 
lorfque le Chevalier y qui n avoit 
pas quitté le chevet de mon lit , 
étant pour quelques momens def- 
cendu chez mon frère qui venoit 
de le faire appeller ^ un de fes 
gens I qui le croyoit dans mon 
appartement , entra pour lui ren- 
dre un billet , qu'il me dit être 
de Madame de Sève ; je le deman- 
dai > dans le feul deffein de le lui 
remettre lorfqu'il rentreroit. Cet 
homme en fit d'abord quelque 
difficulté > fur la recommandation 
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exprefle qu'il avDua lui avoir été 
faite par celui qui venoit de l'ap- 
porter de la maifon de campagne 
de fon maître y de ne le donner 
qu'à lui ; cependant , n'ofant me 
le refufer, il le pofa fur une ta- 
ble auprès de mon lit > & fe re-? 
tira. 

Cet air de myftere me fit naî- 
tre le plus vif defîr de lire ce bil- 
let , j'y réfiftai quelques inftâns i 
& y cédai à la fin ; j*étoijs feule, 
je le pris & l'ouvris > ôc voici ce 
qu^il contenoit. 

Billet de Madame de Sève y à 
Monpeur de Lufame. 

» C*en eft fait , votre bonheur 

• eft affuré, il eft mon ouvrage^ . • 

t> Je vous laifle au nloment d'ea 

» jouir. . • Vous en jouirez même 

V quand vous rece vrez ce billctr-V 
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fc Je Vous fuis donc défotttiaîs inu- 
• tile. . . Adieu , je pars, je m'^- 
» loigne de vous vraifemblable- 
» ment pour jamais; ilfaudroit, 
1» pour m*en rapprocher, que mon 
^ cœur pût changer un jour. . . 
» Ah ! n'en doutez point , c'eft 
» un adieu éternel que je vous 
«> dis. 

Il me fut aifé de juger par lex- 
preflîon de ce billet , combien je 
m'étois trompée, en croyant Ma- 
dame de Sève guérie de fa paf- 
fîon ; tout ce qu'avoit dû lui coû- 
ter fa conduite avec moi & avec 
fon amant, depuis quatre mois^ 
me pénétra d'admiration ; mais 
ne m'empêcha point, je l'avoue, 
de glm r de la cruelle néceffité où 
je me trou vois" de l'imiter. Mon- 
fieur de Lufanne , qui avoit pour 
elle tous les fentimens de la plus 
tendre amitié ^ ôc de la plus par^? 
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faite eAime y fut réellement afflU 
gé de foti départ ^ & tout fon 
amour pour moi fufifît à peine 
pour l'en confoler. 

Enfin , pour abréger d*inutiles 
détails p & en venir à la doulour 
reufe cbncluiîon de cette a vantu* 
re , mon frefe^ qui avoit écrit à la 
Flèche pour s'informer du jeiir 
ne d'Or val , n'eut pas reçu des' 
nouvelles certaines de fon fort p 
qu'il partit à ma prière pour l'al- 
ler chercher ; de mon côté y aprè^ 
avoir fait les plus exaâes perqui- 
fitions fur la route qu'avoit prife 
Madame de Sève en fortant de 
Paris ^ afTûrée que c'étoit cell^ 
de Provence, je lui écrivis que 
mon mariage étoit diflf^ré , & fans 
lui en expliquer h raifon , je lui 
marquai Amplement que fon re- 
tour à Paris étoit indifpenfable- 
ïne nt néceffaire , qu'elle eût à paç^ 
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tîr fur le champ , que le bonheur 
de tout ce qu elle aimoit dépen- 
doit- de fa diligence; & j'adref- 
fai cette lettre chez fon père , au- 
près duquel je ne doutai point 
qu elle ne fe fût retirée. 

Je pafle fur les combats qu'il 
xnc fallut livrer, & fur tout ce 
que me faifoit foufFrir le défef- 
poir dont fe laifToit accabler Mon- 
iîeur de Lufanne , qui ne com- 
mençoit que trop à s'appercevoir 
que les retar^emens qu'on appoiî- 
toit à mon mariage , avoient une 
raifon fecrette dont ma maladie 
ji'étoit que le prétexte ; enfin ^ 
mon frère , qui avoir été huit jours 
abfent , revint heureufement me 
prêter de nouvelles forces ; hélas ! 
il ne falloit pas moins pour les 
ranimer, que la vue de Tintéref- 
fant objet qu'il me préfenta. 

Tout ce qu on peut imagines 
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de nobleffe & de gtace , compoi* 
foîent la figure du jeune DorvaI> 
âgé alors de près de dix ans ; c'é-* 
toient les traits de fon père , fur 
lefquels fe peignoit la tendre dou- 
ceur de fa mère , & je connus pat 
la fuite, que raffemblage heu- 
reux dès vertus deTun & de 1 au-* 
tre, formoicnt fon caraftère 6c 
fon cœur. Monfieur de Lufanne 
étoît préfent lorfqu'il arriva ; mal- 
gré lemotion où fétois , je fus at- 
tentive à examiner* Timpreffion 
que feroit fur lui cette première 
vue, & je n'en remarquai point 
d'autre , que celle que devoit na- 
turellement faire un enfant aima- 
ble I que pour ajouter à l'intérêt 
qu'il infpiroit , nous avions an- 
noncé pour êtte malheureux , &t 
dontdefecrettes raiforts nous eri- 
gagoient à nous charger. 

Mais bientôt; foit que Mon-» 
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lîeur de Lufanne (vit réellement 
inftruic par la nature ^ ou foie que 
fes fentimens pour le jeune Dor- 
val fuffent uniquement le fruit des 
fpins réunis de jija famille pour 
les lui infpirer^ ilefl: certain qu'il 
prit pour lui la plus yive ten;- 
djreffe , & que lenfant y répon- 
dit avec autant de fenfîbiFité &c 
de refpe^ , que's'U fe fut connu 
pour fon fils. 

Cependant Madame de Séuc 
s*étoit en effet retirée en Proven- 
pe , chez fon père , & répondit à 
lj3L lettre que je lui avois écrite ; 
mais y fans me parler ni de mon 
mariage différa ^ i)î de Mphfîeur 
ide Lufanne ; elle me marqua Ûm^ 
plement que fon père ^ à Textré-- 
mité , & f^ fginté , à ?lle , très- 
Janguiffante , éçoient des obflta- 
cles infurmontables au voyage 
q^iç je Jui propofçls j <jue d'aU? 
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leurs, quoîqu^il pût arriver 5 elle 
ëtoit réfolue de ne revenir jamais 
à Paris. Cela étant j me dit mon 
frère, quiétoit préfentlorfque je 
reçus cette leare , il n'y a plus à 
balancer, &*peut-être point de 
tems à perdre , il faut remettre à 
Moniteur de Lufanne Ion ûh , &c 
le preffer de partir avec lui pour 
aller joindre Madame de Sève ; 
qui fçait à quoi d'inutiles & de 
dangereufes lenteurs pourroient 
cxpofer Dorval ? Il vous intéreflfe, 
ajouta mon frère , fongez , ma 
chère Laure, qu'il eftpoflible qu'il 
p«rde fa mère. La crainte de ce 
malhçur, &c*equ*il coûteroit à 
cet enfant , que je fentois chaque 
jour me devenir prefqu'auflî cher, 
qu'à fon père., me détermina à 
ne plus différer à Ten faire con^ 
noître. 
Le matin du jour que j'avoîs 
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marqué pour cette reconnoîffan- 
ce, je crus néceffaire d*y prépa* 
rer le jeune Dorval , Ce fut tou- 
tefois fans Téclaircir entiérementj 
je me contentai feulement de Tin- 
former que fon père & fa mère , 
qu'on lui a voit dit être morts, vi- 
voîent encore. Ils vivent, & je 
ne les ai jamais vu , me dit-il d'un 
air chagrin! eft-ce que j'aurois 
le malheur d'en être haï ? Vous 
en ferez , au contraire , tendre- 
ment aimé , lui répondis-je en 
Tembraflant , foyez à cet égard 
fans inquiétude i & pour préve- 
nir d'autres queftîdhs , auxquel- 
les, pour le moment , je ne vou- 
lois pas répondre 1 Dîtes-moi ^ 
mon cher Dorval , lui demandai- 
je , fi le Ciel avoît mis i Vôtre 
.difpofitib^n le cKoîx de vos pârens, 
^quels fefoîent, dans le nomljjre 
^es perfonnes que vous cônnoif- 
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fez y celles que votre çqpur prél& 
reroit ? Vous pour ma mère , me 
dit-il^ en mebaifant la main y ou 
du moins une qui vous reflem- 
blât. La réponfeefi honnête^ lui 
dis-je y 6c ians doute méritée par: 
mes fentimens pour vous» & après 
moi , qui çhoiuriez-vous f Mon- 
fieur de Lufanne , pour mon pè- 
re , répondît-il avec vivacité ; 
& voyant que je le regardois d'un 
air attendri , fans lui répondre : 
Ah! Madame,reprît-îl vivenient, 
feroit-il vrai qu'il feroit . ^ . f Ses 
pleurs Tempêçherent d'achever : 
' j'eus toutes les peines du monde 
à retenir les miennes^ aînfi que le 
reftç de mon feçret; mais croyant 
qu'il fuffifoit > pour l'inftant j de 
le lui laiffer entrevpir , jemebor- 
nai Amplement à lui promettre 
qu'avant peu il feroit entièrement 
éi?lairci de ce (ju'avec tant de rai-< 

fou 
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fon il fouhaitoit ^d'apprendre , & 
je lui 'fis entendre que jufques là , 
il m'affligeroit , s il me preflbit 
davantage; il ne m'en parla pius^ 
m*ais à fon air triftement inquiet y 
on démêlait airémerit fon impa- 
tience, & la violence qu'il fe fal: 
foit pour la contraindre* 

Monfieur de Lufanne , que 
quelques affaires avoient occu- 
pé toute la journée , n'arriva que 
lur le foir ; j'étois feule à l'atten- 
dre 9 mon trouble fut extrême 
lorfque je le vis paroitre , & quel- 
que préparée que je fufle fur ce 
que j'avois à lui dire , peut être 
n'en aurois-je pas ea la force , (î 
le jeune Dorval , ayant appris 
qu'il étoit chez moi , n'y fût ac- 
couru pour le Voir : les caréfles 
que lui fit cet enfant , l'air de ti- 
midité qui les accompagnoit , ôc 
les regards embarraffés. qu'il me 

Tom. IIL Part. II. N 
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jcttoit de tems en tems, *& qui 
fembloient me demander la cer- 
titude de fes fbupçons 9 me fît 
enfin fouvenir de ma réfblution, 
Monfieur de Lufanne 5 luî-mè^ 
me 3 me fournit loccafion de Te* 
xécuter^ en me preffant vive- 
ment > félon fa coutume > furmoti 
mariage. Plus j y penfe , & moins 
je comprends , me dit-il, quelles 
peuvent être vos raifons pour le 
différer ? ah ! vous ne m'aimez 
plus! celle-là feule peut vou^ 
rendre infenfible à tout ce que 
me font fouffrîr vos cruels rerar- 
dcmens. Ce doute, j'en fuis fûre, 
cft bien loin de votre cœur , lui 
répondis-je fans ofer Je regarder } 
mais à fuppofer qu'il y fût , ce fe- 
roit en ne m'en juftifiant pas que 
je me vengcrois de fon in juftice. 
Eh bien I prouvez moi donc que 
c en cft une , reprit-il d'un ton ani* 
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mé , ou confentez à mon bon- 
heur y OU inftruifez moi au moins ^ 
pourquoi ces lenteurs défefoé- 
rantes que vous y apportés; eilei 
ont> je ne le vois que trop, un 
motif fecret que vous me <j^chés : 
quel peut-il être ? Depuis quinze 
jours je preffe votre frère, que 
j'en foupçonne inftruît, de me 
l'apprendre ; ce qull me dit , 
pour me raffurer , ne fait que 
m'allarmer davantage. Au noiQ 
xîe Dieu , Madame , continua- 
t-il y en me prenant une main ^ 
qu'il ferra avec ardeur dans les 
fiennes, expliquez-moi ce funeftô 
my ftèref Que m'anonce l'air d'em- 
barras que je remarque à toute 
votre familliè , & le troublé où je 
vous vois fans ceife? pourquoi 
vos yeux inquiets & diftraits fem- 
blent ils me craindre & m'éviter ? 
pourquoi i'expreflion de la dou- 

Nij 
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leur y a-telle fuccédé à celle delà 
tendrcfle ? pourquoi ne me dites- 
vous plus que vous m'aimez ^ âc 
paroifTezvous m entendre à pei- 
ne y quand je vous dis que je vous 
aime f f ourquoi enfin , ajouta- 
t il en foupirant , du plus heureux 
des hommes que j'étois il y a un 
mois > en fuis-je devenu le plus 
malheureux? Éh! penfez-vous^ 
lui . rif pondis -je , en laiffant cou- 
ler quelques larmes y que je fois 
moins a plaindre que vous? . •« 
Eh qui peut donc nouslerendre> 
înterrompît-il,. quand je vous ai- 
me plus que jamais f S'il eft vrai 
que vous m'aimez encore , l'im- 
ppffibilitjé d'être Vun à l'autre , 
repris-je à dexni voix. Monfieur 
de.Lufaane , vivement frappe de 
ce peu de mots ^ lalfla aller ma 
main qu'il tenoit dans les fiennes, 
it, ôc jrefla les yeux fixement 
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attachés fur moi , fans me répon- 
dre ; quoique dans un état à peu- 
près femblable au ficn , j'eus tou- 
tefois la force de profiter de ce 
•premier moment de furprife, pour 
achever de Finftruire. Ceft trop 
vous laifTer dans l'erreur , lui dis- 
je d'un ton plus ferme ; c'eft avec 
défefpoîr que je me vois forcét de 
vous en tirer ; mais votre hon- 
neur , le mien , & celui de tout 
ce qui doit vous être cher , l'e- 
xigent, Aprenez donc ce terrible 
fecret y qui nous fépare pour tou- 
jours. • . • Vos engagemens avec 
Madame de Sève ^ ne font point 
rompus > & voyez , ajoutaije , en 
lui préfentant la lettre du Comte 
de St. Dreux, s'il eH poffible qu'ils 

Î)uiflent l'être. Il prit la lettre , 
a lût: je laiffe imaginer l'éton- 
nement , le trouble qu'elle fit naî* 
tre 5 mais malgré les divers mou-» 

Niij 
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vemens qui cotnbatcoient daii$ 
ib» cœur ^ le premier qui fe dé- 
clara fut celui de la nature. Son 
iîls étoit préfent > je Tavols fait 
éloigner à quelques pas de nous 
pendant cet entretien ; les yeux 
troublés êc remplis de larmes de 
Monfieur de Lufanne , fe fîxe- 
renrfurlui^ je le remarquai i 6c 
me levant précipitamment, je fus 
à cet enfant ^ 6c le prenant par 
la main : Venez > mon cher Dor- 
vaij» lui dis- je, venez aux pieds 
de votre père reclamer tous vos 
droits. Ce ijom de père fut à pei- 
ne prononcé que Dorval m'écha- 
pant y s'élança avec vivacité aux * 
genoux de Monfieur de Lufanne » 
& lesembraffa avec tant de tranf- 
ports 6c de forces , que celles de 
fbn père furent à peine fuffifantes 
pour le relever. Je m'étendrois 
davantage fur cette* intérefTante 
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iîtuationi sil étoicdes exprelfions 
capables de la bien rendre ; mais 
conune je n'en trouve point ^ je 
laifTe aux âmes fenfibles à fe la 
repréfenter 5 & me contente de 
dire que tout ce que la nature peut 
infpirer de feittîmens vife & ten- 
dres ^ & tout ce qu'un amour mal* 
heureux peut faire éprouver de 
douleurs ôc de regrets ^ partagea 
nos âmes fie les déchira tour-à- 
tour ; que cependant Tamour gé-- 
mifiant céda làns balancer la vic«>* 
toire ; que le prix de celle que je 
venois de remporter 5 fut le cou- 
rage^héceflaire pour achever dé 
vaincre; qu enfin après a voir tra* 
vaille à calmer le. défefpoir de 
Monfîeur de Lufanne y non^feu^ 
lementie le preflai de partir pouc 
aller joindre Madame de Séve> 
mais que je refolus , pi^ur payer 
le facrifice qu'elle avoit vouiuroe 

N iv 
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faire de fon amant , d'aller moî* 
même mettre dans fes bras un 
époux adoré, & un enfant digne 
de l'être. 

Les avions du plus grand éclat, 
& celles qui femblent mériter le 
plus de gloire , foftt fou vent . lorf- 
qu on Jes examine , celles qui en 
méritent le moins , fur-tout s'il 
eft^ vrai que ce foit d'après ce 
qu elles coûtent y qu'on les doi- 
^ve juger ; Tamour propre s'ap- 
plaudit de Teftime qu'elles font 
naître , eft flatté des louanges 
/Qu'elles attirent ^ & alors ce n eft, 
à proprement parler, qu uiA pat 
fion immolée pour en fatisfaire 
une autre. Là circonftance de ma 
-vie j qui va .fuivre , & qui fans 
doute m'a valu plus d'éloges, 
tCft , d'après ce que je viens de di- 
re , une ée celles , je l'avoue , où 
iil m'en étoit le moins dû ^ puit 
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Ou*il y entra bien plus de défir 
de paroître gérléreufe , que de 
Vraie générolîtéi quoiqu'il en foit, 
• déterminée de conduire le jeune 
Dorval à fa mère , je ne différai 
que le tems nécéflaire pour nous 
préparer au voyage. La décence 
ne me permettant pas de partir 
avec Monfieur de Lufanne , mon 
frère , pour ne le point laiffet 
feul y livré à fes réflexions , pen^ 
dantUa route , voulut raccom- 
pagner ; & par la même raifon y 
on décida que je le ferois de Mon- 
fieur de Fargenne. Ces chofes ré- 
glées, après être convenus que 
Monfieur de Lufanne & mon- 
frère, qui nous dévoient devan- 
cer d'un jour, nous att^ndroienÉ^ 
à Marfeillç , pour, de là , nous 
rendre enfemble chez le père de 
Madame de Sève , qui en étoîtà 
citiq lieues ^ noUs partîmes ào jqUc^ 
marqué. N y 
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Quelles que fuffent mes difpoi 
fitions à la trifteffe , la joie vive. 
& pure du jeune Dorval » les grâ- 
ces naïves & touchantes dont il 
l'exprimoit, & la tendre recon- 
noiflance dont il payoit mes foins» 
àiifoient fouvenç diverfîon à nnes 
chagrins , & je fis la route avec 
beaucoup plus de tranquillité que 
n'avoit femblé m*en promettre le 
but & la fin de mon voyage. 

Nous n'avions plus qu'une jour- 
née è faire pour arriver à Marfeil- 
le > lorfque la veille, aufoir, à 
quatre lieue&d'une petite ville oà 
nous devions aller coucher, la 
flèche de mon carofTc rompit dani 
un petit hameau comoofé de dix 
eu douze chaumières de Payfan», 
tous hors d'état de nous loger. 
Ces bonnes gens , voyant notre 
embarras po«r paffer la nuit & 
le jour fuivant) notre voitjuteÀ 
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par réioîgncment des fecourSj 
ne pouvant être réparée que ce-* 
lui d'après , 4'ofFrirenc de la met-* 
tre à couvert dans une de leurs^ 
granges j & de nous conduire à 
un quart de lieue > chez une fem-« 
me veuve à qui ils nous dirent 
qu'appartenoit la terre où nous 
étions y de dont ils nous aflure* 
rent que nous ferions bien reçus.^ 
N ofant nous en fier entièrement 
à leur parole^ nous eavoyames^ 
on de nos ^ens s'informer fî , tn 
effet , on voudroit bien nous don- 
ner rhofpitalité ; elle nous fut ac*» 
cordée de bonne grâce , & nous 
nous difpofârties à en profiter t 
chemiftfaifant> je m'informai àç 
mes guides , sils n'avoîent pa* 
vu une chaife que je leur de f^naî; 
ils *me répondirent qu'il en étoit 
paflTé une le matin y & d'après ce 
qu'ils m'en diient ^ ne pouvanfe 
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douter que ce ne fût Monfièur 
de Lufanne & mon frère y pour 
prévenir Tinquiétude que notre 
retardement pourroit leur eau- 
1er , j'ordonnai à un de nos gens 
de continuer la route, en pofte^ 
& d'aller à Marfeille les inilruire 
du petit accident qui nous arré^ 
toit en chemin: 

Nous fumes reçus de la maîtreffe 
du château 9 & de deux filles qui 
nous parurent compofer (a famil- 
le , mieux encore qu'on ne nous 
Fa voit fait efpérer; elles nous con- 
duifirent , en arrivant ^ dans un 
appartement propre & commo- 
de , & , fe retirèrent pour nous 
kiffer la liberté de nous repofer 
jufqu'à rheure du fouper , qu'on 
fît fcrvir dans ma chambre : la 
mère n'y parut point, elle ni en 
fit faire des excufes par fes filles, 
qui me dirent Qu'elle étoit reftée 
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auprès d'une de leur patente ar- 
rivée chez elle depuis huit jours, 
& qui depuis quatre étoit tom- 
bée très - dangereufement ma- 
lade* 

Un accès de fièvre que j^eus la 
nuit du jour que nou^ devions 
nous mettre en route , me con- ^ 
traignit de différer jufqu'au len- 
demain ; ce délai donna lieu à 
plus d'une découverte , à une 
éntr'autre à qui, Monfietir de Far-, 
jenne dût , par la fuite , tout lë^ 
bonheur de fa vie. 

Le matin de la nuit où j'avoîs 
été incommodée, la nouvelle s'en 
étant répandue dans le château , 
une grande & belle fille , ' âgée 
d'environ vingt ans y que nous 
n'y avions point encore apperçu ^ 
vint dans mon appartement de la 
part deé maîtreffes delà maifon , 
qu'à fon extérieur jèijugçaî être 
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les fîennes 5 pour s'acquiter de )0 
ne fçais Qu'elle commifllon ; Mon« 
iteilr de Fargenne ^toit auprès de 
moi: nous fûmes également ftap<» 
pés de fa taille y & fa phyfiono*- 
aiie y de toute fa figure enfin 9 que 
ne pouvoit déparer rhabillement. 
moins que fimple qu'elle portoft. 
L6rfqu*elle fe fut retiré e> nous ea 

J>arlâmes avec, éloge ; ' une des 
emmes de la maîfon ^ qui écoit 
préfente ,^e put s'empêcher de 
le mêler à notre converfatîon j 
& de nous dire qu'Angélique, 
c eft aînfi quelle nomma cette 
belle fille > méritoit bien plus de 
louanges encore pour ton carac- 
tère q^ue pour fa beauté» C'efI: 
la bonté & la douceur même , 
continua t-ellc ; tout ce qui eft 
ici Taime, excepté ce qui de- 
vroit Je plus l'aimer ; il n'y a pas 
UA domeHique qui ne donnât fa 
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VÎé pour elle , & qui ne foufFrc 
de la voir dans l'état où elle efl* 
Et fans nous donner le tems de la 
queilionner fur cet état 9 elle 
nous apprit que cette Angélique 
étoit fille d'un premier lit de Ma« 
dame de Montval , c'eft le nom 
de la Dame chez qui nous étions; 
que le père d'Angélique avoit été 
un des plus fameux négociant de 
Marfeille'; que tant qu'il avoit 
vécu 9 on l'en avoit cru un des 
plus riches > & que, fans fçavoir 
comment 5 sVtant trouvé ruitié à 
Ùl mort , fa veuve ayant eu Ta- 
dreife de cacher quelque tems le 
dérangement de fe$ affaires , un 
. gentilhomme 9 dune des meilleu- 
res maifons de Provence , quoi- 
que jooiffant d'une fortune hon- 
nête, tenté de telle qu'on lui 
fuppofoit , l'a voit époufé , & laif- 
févçuve une féconde fois, peu 
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années après ce mariage ; quVI* 
le en avoit eu les deux filles que 
nous connolflîons y qui y jaloufes 
à l'excès de la beauté de leur fœur 
du premier lit , & méprifant fa 
nainance^ contribuoient^ parTaf- 
cendant qu'elles avoient pris fur 
l'efprit de leur mère , qui les ado- 
roit, à rendre^leur aînée la plus 
roalheureufe perfonne. du mon- 
de | à qui elles faifoient vendre 
bien cher lesbefoins de la vie les 
plusindifpenfablement néceffair 
res. 

Ce récit ^ auquel cette femme 
ajouta beaucoup d'autres circonA 
tances , nous intéreffa tendre- 
ment pour la belle Angélique , . 
Monfieur de Fargenne, fur-tout > 
m'en parut vivement touché. 

Cependant l'accès de fièvre 
qui nous avoir retardé d^un jour, 
n'ayant eu aucune fuite ^ nous 



de la Baronne de Blèmon. 30% 
brdonnâmes notre départ pour le 
lendemain. Le matin, tout pré- 
paré, nos adieux, nosremerci- 
mens faits , & au moment de 
ftîonter en carofle , ne voyant 
point le jeune Dorval , je le fis 
appelkr ; comme on le chercha 
inutilement [ ar tout où on ima- 
gina qu il pouvoir être : Ne feroit- 
il point , dit Madame de Mont- 
val, qui nous accompagnoit, dans 
l'appartement auprès du vôtre, 
dont je Tai vu fortir hier ? Voyez , 
ajouta-t-elle en s'adreflant à une 
de Tes filles, chez Madame de 
Sève. . . . Madame de Sévc, in- 
terrompis- je avec furprifé & émo- 
tion: Oferoîs-ie vous demander, 
Madame , ajoutai^e, fi c'eft celle 
de Marfeille f Celle-là même, ré- 
pondit-elle, & cette parente dont 
j'ai eu l'honneur de vous parler : 
elle a perdu fbn père il y a quin^ 
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ze )our$ y eft ici depuis dix ; & àe^ 
puisfix^ dans un ^tat à nous fai- 
re craindre à chaque inftanc de 
la perdre elle-même* Elle ache« 
voit à peine ces mots , qu'on vint 
me prier, de la part de la mala- 
de 5 de monter feule chez elle* 
Je laiflai àMonfieur deFargenne 
le foin de fatisfaire^ ainfi qu'il le 
jiigeroit à propos , la curiofité de 
la mère & des filles fur ma con-* 
noiflance avec leur parente ^ au« 
près de laquelle je courus me ren- 
dre. Quel fut mon étonnement 
de trouver près d'elle Dorval fon-f 
dant en pleurs!. )e ne lui avoi^ 
point*nômmé fa merc ; il ^^^^ 
paroiflbit pas poflîbJe qu'il pût ni 
la connoître ,^ni en être con- 
nu ; d'où pouvoitdonc naître Fat-i 
tendrifTemtnt où Je les voyois 
tous deux l La nature feule avoit- 
cUe pu fuffire à les inftruire { 
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Tandis que cette idée > & la dou- 
loureuse fenfibilitê que me fit 
éprouver l'afFréux changement de 
Madame de Sève , à peine re- 
connoiflable , m'arrêtoient à fa 
porte , elle m'apperçut ; & après 
un inutile effort pour fe lever de 
deffus un^ lit de repos , où elle 
étoit couchée : Ah ! Madame ^ 
me dit -elle, en me tendant la 
main , venez de grâce m'^^pli- 
quer cet incompréhcnfible myf- 
tère , ce que cet enfant vient de 
me dire , eft-il poflible ? . • . Mon- 
fièùr deXufanne , Ton père ! . . , 
Mais , puis - je en douter ? . • • 
«Son étonnante reffemblance ne le 
prouve-t-il pas f . . . . Le perfi- 
de! ... Il m'a donc toujours trom? 
pé ? • • • Et dans quel tems ! • • • 
Mais , vous , pourfuivit - elle ^ 
après un moment de filence> 
vous y qu'il a aulli fi indigne- 
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ment abufé^ quel événement, au 
moment de lui être unie , a pu 
vous dévoiler ce fecret engage- 
ment ? Comment fon enfant fe 
trouve-t-il entre vos mains ? Et 
quel motif vous peut enfin obli- 
ger à aller , vous-même , le re- 
mettre dans celles de fa trop 
heureufe mère. 

II me fut aifé de comprendre y 
par ce difcours, que le jeune Dor- 
val , malgré les expreffes défen* 
fes que je lui avois faites de par- 
ler à qui que ce fut de fa naiflan- 
ceÔc de fon père , en avoir révé- 
lé tout ce qu'il en fçavoit à Ma- 
dame de Sève, qui^ imaginant 
fon enfant mort depuis. dix ans, 

6 ne pouvant , par conféquent^ , 
foupçonner que Dorval le pût 
être , n'avoifpas héfité à le 
croire le fruit de l'amour d'une 
autre. Quelque cruelle que dût 
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lui paroîtrc cette idée y vu l'âge 
de Dorval , précifément celui que 
pou voit avoir fon fils , l'impref- 
(ion qu'elle pouvoit faire étunt 
faite 9 je crus moins dangereux 
de la lui laifTer^ qu'il ne le feroit 
de la détruire trop promptement^ 
& je réfolus d'y employer à peu 
près le tems que pourroit met- 
tre à fe rendre auprès de nous 
Monfieur de. Lufannc , à qui 
Monficur de Fargenne avôit dé- 
pêché fur^ Je champ un exprèj ^ 
pour i'inftruire de notre rencon- 
tre 5 & le prefTer de faire la plus 
extrême diligence. Sans donc ré- 
pondre aux queftions de M^da« 
me dé Sève , auxquelles cepen- 
dant je lui promis de fatisfairc 
lorfque Tune & l'autre , moins 
troublées, nous ferions plus en 
état de nous parler & de nous 
entendre î je me contentai > pour 
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le moment, dé Taflurer qu'a- 
près que je lui aurois entièrement 
dévoilé le fecret de la naifTancè 
du jeune Dorval^ elle trouvc- 
roit fon père bien moins coupa* 
ble qu'elle ne fe le Bguroit 5 & 
fans lui donner le temsde me 
prefTer davantage y je la fuppliaî 
de me dire par quel hazard cet 
enfant avoit pu pénétrer jufqu'à 
elle. La proximité de nos appar«- 
temens Ta fait naître , me répon- 
dit-elle ; il fe méprit hier matin , 
de entra dans le mien croyant en- 
trer dans le vôtre ; j'étois feule , 
je fus frappée , au premier coup 
d'œil , de fa reflembJance avec 
MonfieurdeLufanne; de la fur- 
prife , je paflaî à l'intérêt > auquel 
luccéda bientôt les plus doux 
fentimens ; lorfqu'à ma prière il 
fe fut approché, j'éprouvai un 
frémifiement quij jufqu'alors> 
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ftfavoît été inconnu : Après Ta- 
voir examiné avec autant de plai- 
fir que d'attention , quelques mo- 
iliens , un mouvement involon- 
taire me lui fit tendre les bras ; 
il fe prêta & répondit à nies ca- 
reffes avec un attendriflement qui 
ajouta encore au mien , & cha- 
que fois que je le preflbîs con- 
tre mon fein , il me fembloit que 
mon cœur s*ouvroit pour le re- 
cevoir ; malheuttufement y ces 
inftans ^ les plus doux de ma vie ^ 
durèrent peu , je Fentendis ap- 
peller , & je fus contrainte de 
m'en féparer ; ce ne fut pas fans 
me faire la plus pénible violence, 
mais comme je fçavois votre ar- 
rivée ici y & qu'il étoit avec vous, 
malgré le défir d'apprendre quel 
pouvoir être cet enfant qui me 
capfoit une émotion fi extraor^ 
dinaire , ferme dans la réfolution 
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de fuir le reftc de ma vîe, Mon^ 
fieur de Lufanne y & tout ce qui 
pouvoir avoir quelque rapport 
a lui y ne voulant pas que Dor^ 
val fut trouvé dans ma cham^ 
bre, je le renvoyai , en lui def- 
fendant de vous dire qu'il y fut 
entrée ôc je me contentai de lui 
faire promettre de revenir le len- 
demain à pareille heure ; il a été 
exaâ, continua-t-elle , & c'eft 
alors qu il m'a appris fa naifTan- 
ce : ce n'eft point un vain motif 
de curiofité qui me fait défirec 
d'être inftruite des particularités 
que j'ignore, Pintérêt feul de cet 
enfant m'anime , pourfuivit-eiie 
en le regardant tendrement , je 
ne comprends pas la raifon da 
charme fecret qui , malgré moi, 
m'entraîne ; mais je fens qu'il 
m'eftimpoflible d'y réfifter, ajou- 
ta-t-clle , en l'embraffant. Com- 
me 
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bie elle ache voit ces mots , Moti^ 
fieur de Fargcnnc & Madame de 
Montval entrèrent. Madame de 
Sève me demanda d'un air trou- 
blé, en attachant fes yeux fuc 
fon fils, Cl nous allions partir; 
je compris le fujet de fa crainte ^ 
& la diifipai y en l'afTurant que 
rien ne me preflant , je refterois 
auprès d'elle autant qu elle le 
défireroit; pour toute réponfe^^ 
elle embraua encore Dorval. 

Cependant elle parut i^ porter 
beaucoup mieux le refte de la 
journée ; mais fur le foir ^ la fié-- 
vre redoubla avec tant de vio- 
lence , & fut accompagnée d'ac- 
cidens fi fâcheux y que toutes 
nos craintes fe renouvellerent ; 
jepafTaila nuit auprès d'elle, à 
attendre , avec la plus extrême 
impatience, Monfîeur de^Lu- 
fanne, qui, quelque diligence 
TomAll.?art.ll O 



314 Mémoires. 

qu il pût faire , n'arriva que le 
matin. J'appris alors à Madame de 
Montval la cîrconftance où nous 
nous trouvions > & je la preflai 
de nous meure, en état de con- 
ciurre raffaire intércflante que je 
lui avouai être le but de notre 
voyage. Rien nétoit plus facile; 
Madame de Séve^ qui fe fentoic 
fort mal , avoit envoyé dans la 
nuit , chercher un Notaire à la 
ville la plus prochaine, pour quel- 
ques difpoutions qu elle vouloir 
feire iîly avoit un Aumoniçr dans 
le château > il ne s'agifToit donc 
plus que d'un mot à la malade : ce 
ne fut pas fans en redouter Veffèt 
que je me chargeai de Je lui dire ; 
mais le péril évident ou elle étoit i 
^ ce qu'un inftîint de retard poui' 
voit coûter à fon fils, ne per-e 
mettoit plus de balancer. Tan- 
dis que )étçis à çopfuhçr îiveç 



de la Baronne de Blémon. 3 i j 
mon frère & Monfieur de Lufan- 
ne , comment je m'y prendrois 
pouf parer autant qu'il feroit pof- 
(îbie a la dangereufe révolution 
que lui pouvoit occafionner un 
dénoument fi imprévu , on vint 
me dire qu'elle me demandoit ; 
je me rendis auprès d'elle , j'y 
trouvai le Notaire à qui elle achc- 
voit de dider fes dernières volon- 
tés : Iqrfqu'il eut fini , ellefe les 
fit remettre , les lut elle-même 
tout bas y les figna , & me les 
tendant enfuite : Aidez - moi à 
achever de mourir avec plus de 
tranquillité , me dît elle , foyez 
dépofitaire de ce papier , ôc pro- ' 
mettez- moi d'en faire accepter 
i'effet à Monfîeur de Lufanne , 
pour fon aimable enfant. Don- 
nez à vos bienfaits. Madame, 
lui dis-jeen l'imterrompant, tout 
le prix qu'ils peuvent avoir 5 Moa* 

O ij 
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(leur dç Lufanne efl ici , ' per^ 
mettez que ce foît direûement 
de vous qu'il les tienne • • • Mon- 
fieur de Lufanne eft ici ^ inter- 
rompit-elle à fon tour, avec fur- 
prife : Eh ! qu'y vient-il faire ? 
Eflayer ce que peut fur une 
ame telle que la votre ^ lui répon- 
dis-je, le plus vif regret & le plus 
fincerc repentir. Quoi ! me dit- 
elle , du ton le plus ému , Tingrat 
.prétend me voir f ... Il prétend 
plus encore , înterrompis-je , il 
efpere vous toucher , & vous en- 
gager à vivre ^ ajoutai-je , en vo- 
yant entrer le jeune Dorval, pour 
1 intérêt decetenfent, que votre 
perte plongeroit dans Je plus 

{^rand malheur. Et de quelle uti- 
ité ma vie peut-elle lui être , me 
demanda-t-elle ^ avec vivacité ? 
Confultez bien votre cœur, lui 
répondis-je , & devinez-le aux 



4e la Baronne de BUmon. 3 1 7 
Tenlimens qu'il vous infpire. Ma- 
dame de Sève fut quelques mo* 
mens à me regarder fixement , 
fans me réponore : Que je con- 
fuite mon cœur ^ reprit elle en*- 
fuite 5 en attachant fes yeux pleins 
de larmes fur fon Hls ^ Âh ! que ne 
me dit-il pas ? • • • Mais non y il 
me trompe • • • • ce que je penfe 
eft impolTible. Non , il ne vous 
trompe point ^ interrompis-je ^ 
en lui prefentantla lettre du Corn* 
te de St. Dreux ^ voyez la caufe 
de ces mouvemens inconnus que 
vous éprouvez. Elle prit la lettre 
d'une main tremblante > la par- 
courut , & ne fut pas à rendroit 
intéreflant ^ que jettant un pro- 
fond foupir^ en tendant les bras 
à fon fils , & en prononçant le 
nom;du pere> elle s'évanouit. Les 
cris de Dorval & les miens firent 
accourir Monfieur de Lufanne • 

11; 
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mon frère , & Madame de Mont-^ 
val , qui étoîenf à la porte de 
l'appartement à attendre Tinfiant 
deparoître ; leurattendriffement 
fut égal à leur effroi, à la vue 
du Ipeftacle que leur offrit la 
touchante douleur de Dorval, 
qui s'étoit précipité fur le lit de 
fa mcre qu'il ctoyoit morte y ÔC 
qui toute foible & évanouie qu'el* 
le étoit , le tenoit fi étroitement 
ferré dans fes bras, que nous eû- 
mes bien de la peine à Ten ar- 
racher: incertains fi elle refpiroit 
encore, nous commençâmes pax 
faire éloigner cet enfant, & noui 
nous empreflames enfuite à ra- 
nimer dans fa mère un relie de vie, 
qu*après les plus vives allarmes, 
nous découvrimes n être pas en- 
tièrement perdue ; fes yeux s'ou- 
vrirent enfin. Le premi^^ objet 
^ui les frappa fut Mon fleur de 
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î-ufanne auprès d'elle, appuyé 
fur.fon lit 9 & fondant en làtmes; 
elle lui tendit une rhdn & le fixa 
quelques momens ; enfuite fes 
regards inquiets fe promenèrent 
fur tous les objets qui Tenviron- 
noient, je démêlai aifôment ce 
qu'ils cherchoient, &dôhhai or- 
dre qu'on fut therchef fon fil& 
Dès qu'elle Tapperçut, elle fe 
foulevafur fon lit avec plus d'ap- 
parence de force qu'il ne lui en 
reftoit , lembraffa à diverfes re- 
prifes, avec dés tranfports qui 
nous firent craindre de la voir 
retomber dans l'état dont nous 
venions de la tirer. Pour préve-- 
nircet accident, & peut-être un 
plus funeftc encore , après avoir 
rié , tout haut , Madame de 
iontval de faire venir, fon Au- 
mônitr : Ne confehtez- vous pas, 
disje à Madamç de Sève , qufc 

O iv 
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j'achève mon heureux ouvrage ? 
ce feroit peu de vous rendre un 
fils fî cher ^ fi je ne vous rendois 
en même temsun époux digne de 
l'être. Je dois à Dorval un père 9 
répondît-elle y & une mère dont 
au moins il puifTe fe fouvenir fans 
rougir i mais pour lui donner l'un 

6 l'autre , mon confentement 
feul nefufKtpas : Accordez- vous 
le vôtre , ajouta-t-elie , en re- 

firdant Monfieur de Lufanne? 
our toute réponfejil prît une de 
fes mains qu'il ferra tendrement 
contre fes lèvres. L'Aumônier 
entra alors ; malgré tout le cou- 
rage que j'avois tait paroître juC- 
ques-là, je ne pus m'emipêcher 
ye frémir & de changer de vifa- 
gè , lorfque Madame de Mont- 
val , lui ayant expliqué en quoi 
fonMiniftére nous étoitnéceflai- 
re y je le vis s'approcher du lit dç 
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la malade : mes yeux ^ dans cet 
inllant^ ayant rencontré ceux de 
Monfîeur de Lufanne ^ mon émo^ 
tion augmenta ; mais remarquant 
que Madame de Sève nous exa* 
minoit l'un & l'autre y le defir de 
lui dérober le trouble qui ra'a- 
gitoit, & la crainte de l'interpré- 
tation qu'il étoit fimple qu'elle lui 
donnât^ m'infpirala force de le 
contraindre, & d'entendre pro- 
noncer le mot fatal ^ avec aflez 
d'apparence de tranquillité; lorf- 
que cette cérémonie cruelle fut 
achevée , & que le Notaire , par 
un aûe qu'on lui fit dreffer , l'eut 
revêtu d'autant de formalités que 
le pouvoit permettre la circonfr 
tance , Madame de Lufanne pria 
ceux qui étoit préfents, delà laif- 
fer quelques momens feule avec 
fon mari , fon fils & moi. Ce 
que vous venez de faire ^ nous 

O Y 
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dit-elle > après qu*on fe fiit retf-^ 
ré , fufïît pour me répondre de ce 
que vous ferez par la fuite , ne 
croyez donc pas qu'inquiète du 
fort de mon fils , je veuille em- 
ployer le peu d'inftants qui me 
reftent^ à vous implorer pour lui ; 
je connoîs vos cœurs j je les ;uge 
comme ils méritent de Têtre ^ & 
je fuis affurée que Dorval trou- 
vera dans tous deux y des foins 
pour fon enfance > des fecours 
dans fa jeunefTe , & des refTour- 
ces dans tous les tems ; rendez- 
tous-en digne , mon cher Dor- 
val , continuât-elle en s adreA 
fant à lui , je vous charge dç ma 
reconnoiflance, que les plus ten- 
dres fenfîmens pour votre pere> 
& pour Madame de Blémon , Tac- 
quite ;:û vous devez la vie à lun > 
vous devez à Tautre de pouvoir en 
jouir fans honte ^ vous fçaurez un 
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)our de quel prix eft cette obliga*' 
tîôn que je partage avec vous > . • • 
râppellez-moi quelquefois dans 
leur fouvênir , & qu'ils me rap-^ 
péllent dans le vôtre : . . . puis^ 
élevant leis yeux & les mains vers 
le ciel : Que TEtre Puiffant , qdi 
préfidè à nos dêftinées, dit- elle > 
rende les vôtres, à tous trois y 
auffi fortunées que je le fouhaîte 3 
c'eft le dernier de mes vœux. Hé- 
las ! continua-t-elle , en fixant 
fon mari, vous fçavez fi j*en ai 
jamais formé d*autres que pout 
votre bonheur , ma mort , dans 
peu d'inftans , va vous Taflurer , 
àjouta-t-elle à demi voix , cette 
idée, loin de me la faire craindre, 
mé la fait défîrer. Eh ! pourquoi 
ce cruel defîr , lui demanda Mon- 
fieur de Lufanne du ton le plus 
pénétré ? La réponfe à cette quct 
tion eft au fond de votre cœur « 

O vj 
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lui dit-elle en me regardant. Lé 
fens de ces paroles , & refpece 
de reproche qu'elles contenoient^ 
nous fit rougir & baifTer les yeux ; 
elle s'apperçut de notre embarras^ 
& pour le faire cefTer 3 elle tira 
un cordon de fonnette ^ & don* 
na ordre qu'on fit entrer. J'a-* 
brége fur le refte des détails de 
fes derniers momens y que fa ten- 
dreiTe pour fon mari & pour fon 
fils 9 remplirent également ; elle 
vécut vingt-quatre heures encore> 
& expira enfin dans les bras de 
Tun & de l'autre. 

Ce déchirant & af&eux fpeâa- 
cle , au - deilus des ïotccs d'un 
enfant , penfa devenir funcfte au 
jeune Dorval. Il lui fit une fi vi- 
ve impreflîon , qu'à l'inflant mê- 
me qu'on Farracha de defliis le 
corps de fa malheureufe mere^ 
il lui prit une fièvre violente; ^, 
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un tranfport furieux^ qui mit fa vie 
dans le plus grand danger : le dé- 
fefpoir de an père eft impofl[i« 
ble à rendre ^ le mien écoit pref^ 
que femblable ; heureufement 
nous en fumes quittes pour nos al? 
larmes 6c nos frayeurs; mais> de« 
puis ce tems ^ le caractère du jeu- 
ne Dorval ^ naturellement porté 
à la gaieté y changea entièrement : 
il devint trifte, & cette trifteffe^ 

f^ar la fuite ^ dégénéra en une mé« 
ancholie qu'il a toujours confer- 
vé depuis. La maladie de cet en-* 
fant y & fa conyalefcence y nous 
força de nous arrêter chez Ma-. 
dame de Montval près de fîx fe- 
maines. Danscetelpacedetems^ 
Monfîeur de Fargenne ayant eu 
ce^ui de connoître & d'approfon- 
dir le caraâere de la belle Angé- 
lique , prit pour elle une eftime 
il tendre y qu après lui avoir fait 



\ 



•* 



52^ Mémoires 

agréer la main, pour effuyer leS 
larmes que rinjuftîce de fes pa-^ 
rens lui donnoient fans cèfle oc-« 
cafîon de répandre y il là deman- 
da à fa mère, qui, enchantée de 
s*en débarrafler , & de Péloîgner 
d'elle^ donna fans balancer fon 
confentemenc à ce mariage, qui 
fe fît, fans éclat , dans le châ*^ 
teau même* Très -peu de jours 
après, le Jeune Dorval fe trou- 
vant entièrement rétabli , après 
avoir témoigné à Madame de 
Montval toute notre fehfîbilité^ 
pour les fervices que nous en 
avions reçu , nous reprîmes trîft 
tement la routfe de Paris. 
• Mefdames de Clârcy & d'O- 
ville reçurent Madame de Far- 
gcnrie avec lès plus tendres mar- 
ques d'amitié , la première , fur- 
tout, parut enchantée que fort 
beau-pere ^ à qui elle étoit ten^r 



I 

de la Baronne de Blèmon. 3 27 
îdrement attachée , eût enfin ren- 
contré le dédommagement heu» 
reux qu'elle lui fouhaitoit depuis 
fi long tems , & qu elle regrettoit 
toujours que j'euffe refuîé d'ê* 
tre. Au relie , la fanté de la Mar- 
quife allant de mieux en mieux i 
ma famille , qui commencoit à 
s'ennuyer à Paris y fongea à fc 
préparer à retourner en Provin- 
ce. Comme il n étoit plus queftio» 
de mariage entre Monfîeur de Lu- 
fanne & moi, & qu'il fembloîc 
même que nous y avions entière- 
ment renoncé , il me fut propo- 
fé d'être du voyage ; je m'étois 
voulu charger du jeune Dorval , 
que j'avois fupplié fon père de 
ine laiffer , il n'étoit pas poffible 
de mettre entre lui & cet enfant 
une efpace fi confidérable ; cette 
raifon fut celle que je fits valoir à 
^ma famille^ pour me difpenfer de 
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la fuivrc. Je laiffe à juger fi jé 
n'en avoîs point d'autre au fond 
du cœur ; quoiqu'il en foit y com- 
me celle-là feule auroit été fuffi- 
fante pour m'arrêter , elle fut 
trouvée bonne, & non-feulement 
on l'approuva, mais elle fournit 
à mon frère & à ma belle-fœur 
i'occafion de me donner une prcu-» 
ve de confiance 5 qui me toucha 
vivement , & à qui j'ai dû , en 
partie , par la fuite , le courage 
de fupporter le plus grand des 
malheurs. 

J'ai dit que Monfîeur & Ma-? 
dame d'Oville avoient deux en* 
fans , un fils & une fille , le de/îr 
de leur procurer une éducatioa 
plus utile & plus agréable que 
celle que peut donner laTrovin* 
ce , détermina ma belle-fœur à 
me prier , puifque je reftois à Pa- 
lis ; de garder auprès de moi f^ 
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lllle y âgée alors de fix à fept ans ; 
pour fon fîls^ qui n'en avoit que 
crois > elle décida que y trop jeu^ 
ne encore pour être appliqué à 
rien , elle le remméneroit avec 
elle y & que dans quelques années 
clie me le ren verroît : ce fut avec 
la pkis tendre reconnoifTance que 
^'acceptai ce précieux dépôt > ôc 
je m'en chargeai avec aautant 
plus de plaifir que ^ dès^lors y de 
concert avec Monfîeur de Lu- 
fanne^ nous formâmes un projet 
pour Dorval & ma nièce 3 qui^ 
de Taveu de l'amour , s'exécuta 
heureufement par la fuite. Julie y 
c'eft le nom de ma nièce ^ pafla 
donc des bras de fa mère dans les 
imiens ; cette féparation fut dou- 
Joureufe , nous en adoucimes tou- 
tefois l'amertume en nous pro- 
^mettant de pafier jcous les deux 



33^ Mémoires 

ans quelques mois enfemble^foîà 
en Auvergne , foità Paris, « 

Immédiatement après le départ 
de ma famille , voulant me louC; 
traire au tumulte & au fracas , 
qui m*étoient devenus inruppor* 
tables > je quittai la maifon oh 
fétoîs , pour en prendre une dana 
un endroit écarté, où je fus m*é» 
tablir avec mes deux jeunes élé*» 
ves. Monfieur de Lufanne, que 
le monde , loin de difTiper , fem- 
bloit attrîfter encore davantage ^ 
ayant obtenu du Prince, auquel 
il étoit attaché , la permiflîon de 
fe retirer pour quelque tems ,; 
quitta le palais de* * *, & prit un 
petit appartement près de lamai* 
îbn que j'occupois ; nous nous 
voyons donc fans ceffe , je comp- 
tois fi fort fur Teffet qu'avoit pro«» 
duit fur fon cœur Ôc le mien y I4 
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triftc finde Madame de Lufannc, 
que je n'imaginai aucune efpece 
de danger à le voirjle regret & mê-^ 
me le remord d'avoir occafiorfné 
la perte d'une femme charmante y 
dont nous ne pouvions nous difli- 
muler que notre amour eût été 
caufe 9 nous avoit fait former la 
réfolution d'en faire un factifice 
à fa mémoire, & de réduire nos 
fentîmens y Tun pour l'autre , à 
ceux de la fîmple amitié. Ma fa- 
mille à qui y dans les premiers ac« 
ces de ma douleur y j'avois com- 
muniqué ce deffein , touchée de 
la deftinée de la malheureufe Ma- 
dame de Lufanne, qu'elle avoît 
affez connue pour l'aimer & la 
plaindre , m'avoit fort approu- 
vée. Mon frère même y que le 
fort du jeune Dorval intéreflbîc 
très-vivement y n*avoit pu s'em- 
pêcher de faire entendre à foa 
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père ^ qu'il devoit épargner à cet 
enfant ^ après l'avoir privé de fa 
mere^ le chagrin d'en voir une 
autre remplir fa place > qu'il ne 
pourroit s empêcher de détefter 
un jour y fur-tout s'il lui voyoit 
des gages d*un nouvel amour, par- 
tager avec lui fa tendrefTe ; ces 
raifons réunies^ nous avoient 
donc entièrement fait perdre tou« 
tes idées d union y ôc elles eurent 
même aflez dé puiflance pour 
nous perfuader pendant un tems 
que c'étoitfans aucun retour que 
HQus y avions renoncé; mai^j 
enfin y comme il n*eft point d'i- 
mage , qu elle quelle foit, que le 
tems n'effiicc , ni d'affliâion qu'il 
ne furmonte y le fentiment de no« 
tre douleur s'étant d'abord afFoi-^ 
blî, enfuite diffipé, celui! qu'il 
ayoit> pour ainfi dire , abforbé, re- 
prit infenfiblement fon ancienne 
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force , & ce fut avec des progref- 
fians ft imperceptibles que nous 
ne nous en apperçumes que lort 
qu'il n'en eut plus à faire , & que 
par conféquent , il fut monté à cet 
excès où il n'eft plus de digue à 
lui oppofer : il étoit dans notre 
deftinée de trouver toujours quel- 
ques barrières ^ que nous ne pou- 
vions, ou que nous n'ofions fran- 
chir; nous avions, Monfieurde 
Lufanne 6c moi , fi formellement 
affirmé que nous ne nous marie- 
rions jamais, que malgré toute 
la violence de notre paflion, nous 
ne pûmes nous réfoudre d^encou- 
xiriefpece de blâme que nous at- 
tireroit notre manque de parole : 
on prévoit aifément, fans doute, 
où nous coriduifit le motif de va- 
nité quifeul nous engageoit à la 
tenir., l'amour n'en voulut point 
étreviâime, ôcfçut, dans un dç 
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ces momens qu'il fçait (î bien faî-» 
re naître , & dont il fçait encore, 
mieux profiter , fe délivrer de la 
contrainte où ^ depuis plus d'un 
an, nous avions fçu laffujettir ; 
fon triomphe 5 loin d'amortir fes 
fœux , fembla les allumer davan- 
tage, le miftère dont ils étoient 
couverts, leur prêtoit de nouvel- 
les forces & ae nouveaux char- 
mes. . • . Je n'ofe me rappeller 
ces dangereux momens , moins 
par la honte des remords qu on 
peut croire quik me caufent , que 
par celle , je lavoue , de faire 
connoître qu'ils ne m'en caufent 
point. . . . Mais > éloignons de 
trop cruels fouvenirs, qui , je 
Tavouerai encore , ne me paroif- 
fent tels aujourd'hui, que parce 
qu'il ne me refte plus , hélas ! que 
la vaine image au bonheur qu'iU 
me retracent. 
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Quatre années s'écoulèrent dans 
un continuel enchantement 5 ôc, 
pour ajouter à notre félicité , nos 
jeunes élevés , créatures char- 
mantes , s'élevoient & croîffoient 
en grâces , en talens & en vertus , 
fous nos yeux , toujours plus di- 
gnes de nos foins & de notre ten- 
irefle. Dorval entroit dans fa 
feiziéme année> Julie dans fa trei- 
zième; nous remarquions, avec la. 
plus douce fatisfaâion , que les 
fentimens que, pour nos projets , 
nous avions défiré de voir naître 
dans leurs coeurs, commençoient 
à s'y développer; mais Tappré- 
henfion qu'ils n'y fiffent , avant 
le tems , des progrès dangereux, 
nous diétermina, quoiqa avec pei- 
ne , à mettre Juliç au Couvent» 
Je demeurois dans, un endroit 
écarté du fauxbourg Saint Antoi- 
ne ; la proximité du prieuré de 
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B * * * > m'engagea à le proférer ^ 
avec d'autant plus de ràifon , 
qu'une illuftre rricure de cette 

^ maîfon , plus refpedable par fes 
vertus que par fa naiffance , lui 
avoit donne ^ avec juftice 5 la 
plus grande célébrité pour l'édu- 
cation des jeunes perfohnes , quQ 
fa mémoire foutcnoit encore. 
La docilité de Julie> la fîtj 

, fans murmures apparens ^ con- 
fentîr à ce qu on exigeoit d'elle ; 
Dorval parut plus fenfible à cette^ 
féparation; mais, enfin , il hU 
lut s y réfoudre. Julie fut donc 
mife au Couvent. Dorval, unaa 
après y entjra dans le Régiment 
de * * *, OH fon père, qui y avoit 
fervi, lui acheta une Compa- 
gnie ; il fallut fe difpofer pouc 
aller joindre. Monfieur de Lu- 
fanne , la veille du départ de fou 
fils, m'annonça laréfolution qu il 

avoîç 
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a voit pfife de 1 accon-tpagncr , ôc 
comme on étoit en tems de guer- 
re , il me déclara qu'il prétendoit 
faire la campagne avec lui , en 
qualité de Voldntaif€ dans le mê- 
me Régiment. Qu'brt fê peigne 
rriôîieffroi-H je' fis enVâîn patlef 
mes larmes pour le détourner de 
ccdeflein; il en fut tendrement: 
touché , mais elles ne rébranle- 
reiit point ; les dangers où fort 
fîîs sVlloit trouver cxpofé, 1 uti- 
lité dont il lui pourroit être dans 
ces mêfties dangers-, lemporta 
fur tout ce que }e pus dire : ils 
partirent enfemble,le lendemain, 
& me laiflferent livrée ^u plus vif 
dëfçfpoin Ma feule reflburcèfut 
d'aller chercher Julie à fon Cou-^ 
vent y elle chériffoit Monfieùr de 
Lufanne comme un tendre perc, 
fon fils commen^joit à rintéreffec 
beaucoup plus qu'elle n'imagi- 
nôit , nos fentimens étant donc 

Tom.llhPart.il P 
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à peu près les mêmes y notre dfou^ 
leur fut femblable ^ ôc la triftc! 
douceur de nous y livrer enfem-* 
bl6> en s(doucCÎt L'amertume. 
Voulait cepçndîint, faire quel^ 



t. 



^^' ^^o divi;r(k>n:à no^^oquiétidesn 
& pourvue U temgftwqti^ pour 
Fheuwux retour de ce que noua 
aimions ^'écoulât > Hnon avec ra« 

Eidité, dtt moins avec. i^oins de 
mtQUf ^nous acrêtQmkeç que nous 
en irions pa(r<9r \im paittie en Au^ 
Ycrgnç, chQî raon frçre fit msi 
belle - foeur ^ quo: nous n'avions 
point vus depuis plus de deux ans 
qu ils m'a voient amçné leur fils^ 
alo» au Collège à Paris ^ & en 
e^peu de jours après nous paç- 
tîmèSt On imagine bien avec quel 
phiôr nous fûmes reijus i Julie 9 
a tous égaids , fi digne de faire les 
délices de fes parens^ çn fi)(aç^ 
çabléer de- car eues t 






de la Baronne de ÉUmon. ^39 
Auvergne ^ pendant iefquels nous 
ireçumes y avec e;xaâitiide ^ des 
nouvelles de Meilleurs de Lufaa* 
ne* Leur régiment étoit de Tar- 
tinée de**^j une partie de la 
campagne fe pafTa fans rien de 
remarquable > jufqu'à 1 af&ire de 
* * * , où les nouvelles publiques 
m'appiirem que ie régiment de 
**♦, ptéicifément celui où étwt 
mon amuit & Ton fîh > a voit pro^ 
digitufement foufïert : allarmée 
de ne point recevoir de fettre, 
de l'un ni de l'autre ^ quoique 
-pût faire de dire ma belWfœur 
pour me retenir ^ me figurant qu a 
Paris je (erois plu» à portée d'ap* 
prendre des détails , je voulus 
«bfolùment partir. Monfieur àc 
Madame d'Ovillé , à qui le fî^ 
ience du pere& du fils faifoit naî- 
tre les plus vives craintes y vou- 
lurent m'accompagner > & nous 
revînmes enfemble à Paris. 

pij 
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Peu de jours après mon retour J 
je reçus enfin une lettre du jeune 
'Dorval. Qu'on fe peigne la mor- 
telle inquiétude dont elle me pé- 
nétra ; voici ce qu'elle contenois» 

Lettre. 

» Mon père , hélas ! Madame, 
» eft blefle ; je fuis au défefpoir> 
a» quoique Ton m'affuire qu'il n'y 
» a point de danger à craindre. Il 
» m ordonne de vous écrire, & 

• vous fupplie de ne vous point 
» alkrmer. Noua fommes prir 
» fonniers lun & l*autre, & rcrv- 
tt voyésiurnos paroles i mais no- 
» tre état ne nous permet pas de 

• partir. Je oe voua di«.riê|i d'u- 

• ne bleffure que ;'ai reçu , hélas î 
m ce n*eft pas celle- Ik que je fens ^ 
*.& qui m'inquiète. Je vous rer 
^jiouveliô Taffurançe de mpa 
*r riçfpeél y vous fçave? s'il peut 
ê^:y en a vpir de plus tendre.. 
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Cette lettre^ qui avoit été re-» 
tardée en chemin^ étoit à plus de 
trois femaines de datte. Il n'étoit 
que trop vifible y puifqu'aucune 
autre ne lavoit fuivie 1 que quel* 
que grand malheur étoit arrivé ; 
les déchiremens intérieurs que 
} éprotsvois $ ne fembloient que 
trop me l'annoncer. Mon freré & 
ma belle * fœur , qui n'en dou- 
tôient point 5 tâchoiént de m'y 
préjparer infenfiblement ; mais $ 
ttialgré tout ce qu'ils purent me 
&ire entendre y & les fecrets avër« 
tifiemens dé mon cœur y to\kt4 
mentée fanç ^selâche par les plus 
noirs preiTentimens > refpérance f 
cettls reflburce ordinaire des mal- 
heureux 5 fubnSoit toujours dans 
moname; mais^ hélas! Finflant 
fatal qui de voit me la ^ire^perdre 
arr iva J . Une nuit affreufe que je 
paflaî , m'ayaht fkit quitter lé lit *^*^- 
un matin plutôt qu'à l'ordîoaire ^ 

- P ii)""^ 
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j'alloîs y pouf me diftraîre de$ 
cruelles images que mon iiflagi^ 
«ation troublée venoit de m'of-» 
frir dans nn fonge funefte ^ paf* 
ier dans l'appartement de ma bel*- 
le-fceur , quand y en fortanr dw 
mien y j'entendis au bas de L^efcot- 
lier une voîjp que je crus recon* 
nbkre pour ccflic du jeune Dor--» 
vdlj je defcendis avecprécîpi- 
tation y hélas t je ne me trompois 
pas y c'étoit lui en effet, qui arri-^ 
voit dans le moment : dès qu'il 
id'apperçut, ihvôlaà'moi;;mais^ 
Dîeu^! fon lugubre habil^temiént; 
ii*eut pas- frappe mes regards, q«e 
tout mon fang s'étant irgé: dansr 
mes veines, jeme laîflaialler dans^ 
les bras^d^une femme qjii m^'ac- 
compagnoit ; maiheuœufemcnt 
ce fut lans perdre connoiïEwice ,. 
elle merefta entière , le ftulufàge 
extérieur m'en fut interdit- Moa 
iÇreie & ma belle^foeur, qu onfbt 
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ïtvcrtir , étant accourus avec leuc 
fille ^ jugèrent ^ifément^ autriile 
équipage du jeune Dorval, & à fes 
larmes/ de 1^ caufe de mon état; 
ils ordonnèrent qu'on me reportât 
dans mon lit^ où leurs efforts pour 
m'exciter à une. douleur appa-*: 
œnte^ furent long-tems inutiles^ 
Un Médecin , qu'ils firent appel-* 
1er > ajouta à leur effroi, en leur af- 
furant que le faififlefnent où j'é-f 
tois y me coûteront immanquable- 
ment la vie^fi on ne patvënoit trèsf 
promptemeh^ à m'arrachèr des 
larmes. Dorvalà: Julie > qui en- 
tendirent cet arrêt , accoururent 
comme de concert à mon lit, fe 
)etterent à genoux , faifîrent cha- 
cun une de mes mains, les baife-^I 
rent mille fois ^ avec une expref'-»: 
fîon fi vraie de défefpoir, que cet in-i 
téreiTantlpeftacle eut Tcffet qu'on j 
fouhaitoit. Mes yeux s'étant atta- » 
çhé fur ces aimables enfans, qui p 
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après Mr. de Lufanne , étoient q& 
que j a vois aimé le plus au monde^ 
Içs traits adorés de l'un ^ les gra-^ 
ces touchantes de l'autre , &les 
larmes de tous deux ^ ranimèrent 
ma fenfibilité ; mes larmes coule* 
rent enfin ; mais comme je n'igna< 
rois pas le fecours dont elles mo 
dévoient être , je réfolus de le ren- 
dre inutile^ par le refus de toute 
nourriture^ & je paflai deux jours 
entiers (ans en prendre» Monfre*- 
re &; ma belle^^iocar ne tardèrent 
pas à s'appercevoir de mon def-f 
lèin ; n'imaginant que Dorval âc 
Julie capables dé m'en faire chan^ 
ger , mon frère crut àeyoir leuv 
communiquer fe$ foupçons : ils en 
frémirent, & volant tous deux» 
mon appartement ^ ils y pénétre^ 
rent malgré la réfiflance qu'onleur 
oppofa/uivant Tordre que j'avois 
donné > le troilieme jour, de ne les 
y plus laifTer entrer. J'étois û al^ 



\ 
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foiblîe que je les reconnus àjpei* 
ne; mais la touchante voix de Dor- 
val (hélas ! c'étoit celle çle^fonpc^ 
re) malgré les ombres de la mort 
qui dommençôît à m'environner j 
fe fit bientôt jour jufqu'au fond de 
mon cœurrils'aflît fur mon lit^ 
Julie s'y plaça de l'autre côté , & 
après m'a voir , tour à tour, ferré 
tendrement dans leurs bras: Quel 
eft mon fort, dit enfin Dorval, ' 
d une voix que fes fanglots entre- 
coupoient ? Ma première enfance 
n a jamais été flattée d'aucun re- 

;ard carefTant de mes parens • • ; 

fe n'ai été remis dans les bras de 
ma mère que pour la voir expi* 
rer. . . Mon entrée dans le mon- 
de •• . coûte la vie . . • à mon pè- 
re. . . Il ne me refte qu'une ref-^ 
fource >• • . je fuis àTindant de la 
perdre ... Je vais donc me trou-» 
•ver comme fi j'étois feul dans l'U- 
nivers ! • . . fans parens ,. • • fans 
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proteâeurs . . . Que feire î quô 
devenir à mon âge ? Il faut bien 
que je mçure • • • Ah ! Julie > ajou- 
tait-il ) en s'sidreflrant à elle y ^ue 
nous fommes malheureux ! Au 
moins, répondît-elle vivement, 
nous pourrons bientôt ne plus Tê- 
tre , . . . ma tante nous apprend 
comment on peut mourir . « • Ah i 
fans ma tendreiTe pour elle , inter- 
rompit précipitamment Dorval , 
loin d'en recevoir d'elle l'exem- 
ple , je le lui aurois donné ; mais 
je vous aimois afTez toutes deux , 
continua t- il ^ en nous prenant à 
chacune une main^qu'il ferra dans 
les fienncs ^ pour me contraindre 
à vivre. Je ne peindrai point * ce 
qui fe paffoit dans mon ame pen- 
dant cette attendriffante fcene; 
qu'on juge de l'effet qu'elle pro^p 
duifit ,par le confentement que je 
donnai aux foins qu'on prit pour 
merappeller à la vie* Après trois 
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femaines de dangers évidens de Ja 
perdre y )y fus enfin entièrement 
rendue ; lefentimentquî enavoit 
ranimé le principe, aida à le con«^ 
ferver; le boijheur de Dorval & de. 
Jolie devint Tunique objet de me» 
YcpiJx. Aidée dans mes foins pour 
les en rendre dignes, par mon frç- 
re & ma belle-ioeur , qui fe fixe-» 
jrent à Paris, nous réuffi.mes, au-^ 
delà même de nos efpérances i 
vertueux autant qu'aimables , ôc 
îç'adorant , uneheureufe union aÇ 
fura enfin leur félicité» Il y a un ai| 
qu'ils enjouiffent, &qu ayante 
dès-lors celfé de leur être utile , 
je me fuis retirée dans cette maîr 
fott <le campagne , à quelques 
lieues de Paris , qui a appartenu 
au malheureux Chevalier de Lu- 
fanne , & que cette feule raifon 
m'a fait acheter de fon fils. Ceft 
Jà qu'après fijt ans qui fe font écou^ 
lés^ depuis la'p.i|ç^.aef ai faite, 



Î48^ Mémoires 

j€ la pleure & la regrette encore ; 
rien n'a pu effacer , ni n'effacera 
jamais, Pimpreffion de douleur 
qu'elle m'a laiffé : loin de cher- 
cher à m'en diftraire , je me plais 
à Teilt retenir ; mon frère , ma bel-, 
fe-fœur, mes chers élèves, dont 
je fuis aimée autant que je les ai- 
me , le Marquis de Clarcy deve- 
nu auffi infortuné que moi , par 
la mort d'une femme adorée:, Mr. 
& Madame de Fârgenne , quand 
ils font à Paris : voilà mes amis , 
ftia fociété ; encore n'jgft-ce que 
rarement que je me pçrmets d'en 
jouir ; la lecture , de triftes ré* 
flexions, de tendres fou yen i«, 
occupent mes momens , ics retn- 
pliffent 5 & j'attens le dernier de 
tous y fans le défirer ni le crain- 
dre* 

Findelafttcième& dernién 

Partif. . « 
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